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E P 1 T R E 

DÉDICATOIRE 

DE L'ÉDITEUR AU TRADUCTEUR^ 

Pour firvir de Préface à C Édition Fran- 
çoije de la Phy/iologie des Corps organifis 
de M.de i^ECKER. 

l 'Eft votre propre bien que je vous 
offre , mon cher ami , & je n'ai pas même 
dû vous en demander la permiffion. Vo- 
tre modeftie eût été effrayée des honneurs 
de la preffe , & vous n'auriez jamais 
confenti que je donnaffe au public ce 
que vous aviez donné à l'amitié. Je 
n'en trahis pas les droits en acquérant 
ceux de bon citoyen dans la république 
des lettres. Malheur à l'avare , qui aime 
les jouiffances exclufives ! Le manufcrit 
que vous me redemandez , je le livre à 
l'impreflion , & c'eft fous cette nouvelle 
forme que vous le recevrez. Si vous vous 
fâchez, j'ai de quoi me venger. . . Je vous 
décèlerai , & affurément ce feroit punir 

de la bonne manière un homme de let- 

A 
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îj Ê P I T R E 

--* très qui ne veut bien mériter de fes paîrd 
c^^ incognito. Croyez-moi, faites- vous un 
bon accueil à vous-même. Au moins ne 
me condamnez pas fans m'entendre. Voi- 
ci mes raifons ^ ou fi vous l'aimez mieux, 
mes exciifes. 

Vous m'aviez parlé de l'ouvrage que M; 
de Necker a publié à Mânheim , au com- 
mencement de cette année, & qu'il a in- 
titulé : Phyjiolo^c des Mouffcs , vous m'en 
aviez parlé avec éloge, Rappellez-vous 
que je me récriai fur le titre. Il me pa- 
roiflbit difficile , en effet , que l'Auteur 
l'eût juftifié, & qu'il fût poffible de faire 
un volume fur cet objet feulement. ^ La 
Phyfiologie des Mouffes , me dîtes- vous 
alors , n'en occupe que la partie la moins 
confidérable ; ç'eft une phyfiologie géné- 
rale de tous les corps organifés , c'eft un 
ouvrage très-philofophique fur cette ma- 
tière , dans lequel ce fçavant Auteur ana- 
lyfe , dlfcute & pefe les opinions des plus 
grands Naturaliftes & Philofophes an- 
ciens & modernes. Cette differtatiott 
annonce beaucoup d'érudition , & elle ne 
fuppofe pas moins de jugement Sc de; 
faine critique «, 
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DÉDICATOIRE. iîj 

je pris le livre & je me contentai , je 
vous Ta voue, de le parcourir. Je voyois de 
tems en tems quelques idées neuves , mais 
fouvent auffi des pages entières des Œu- 
vres de M. .Bonnet qu'on fçait par cœur«*« 
là , un paffage de M, Trembley ; ici , un du 
Livre de la Nature. . • puis quelques autres 
phrafes françoifes mêlées à un texte latin... 
puis des notes d'une prolixité vraiment 
germanique , mais fouvent inutiles... Car 
enfin plufieurs ne faifoient que répéter 
dans une autre langue , & en lettres ita- 
liques , le contenu du texte. . . Enfin les 
fautes typographiques les plus grofiieres , 
& cependant fufceptibles d'équivoques ; 
les noms propres , foit des Auteurs, foit 
des fubftances organiques , altérés , déna- 
turés , ... un papier gris , un mauvais ca- 

' raâere , . . . enfin que fçais-je ? quand on 
a de l'humeur , on cherche à la juftifien 

' On s'en prend à tout ce qui paroît re- 
préhenfible , & ici je ne pou vois être em- 
barrafle que du choix. Je vous renvoyai 
le volume , & c'eft de la meilleure foi du 
inonde que je vous plaignois de vous être 
ainfi prévenu pour une rapfodie bigarrée 
& peu digne du cas que vous paroiiEez 
en faire* «Ai 
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H Les alentours ont pu vous dépt^îre i 
m'écrivîtes - TOUS quelque tems après , 
mais vous êtes trop équitable pour juger 
le fonds par la forme. Je vous envoie 
le livre mis en françois. J'ai fait quel- 
ques légers changemens , fupprimé quel- 
ques notes , fondu quelques autres dans 
le texte* J'ai adouci quelques expreflions' 
un peu dures. J'ai donné à l'ouvrage fon 
véritable titre , je l'ai écrit lifiblement, ... 
enfin vous me direz ce que vous en pen- 
fez ? . • . « 

Ce que j'en penfe , Monfieur ! c'eft que 
vous l'avez abfolument métamorphofé ; 
c'eft que M. de Necker vous aura les plus 
grandes obligations ; c'eft que d'un livre 
dont perfonne n'eût ofé achever la lec- 
ture , vous avez fait un morceau très-pi- 
quant , auffi agréable pour ceux qui font 
verfés dans l'Hiftoire-naturelle & la Bo- 
tanique , qu'inftruftlf pour ceux qui défi- 
rent de cultiver ces fciences. 

Vous avez reftitué à l'ouvrage fon vé- 
ritable titre. C'eft efFeftivement une Phy^ 
ûologU des corps organifés ; c'eft l'examen 
analytique des animaux & des végétaux 
comparés enfemble , à deffein de démon- 
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DÊDICATOIRE. V 

trer la chaîne de continuité qui unit les 
différens règnes de la nature. 

Cette vérité , déjà entrevue & annoi> 
cée par lès Naturaliftes , eft mife ici dans 
le plus grand jour , & appuyée non-feu- 
lement d'un grand nombre d'autorités 
très-graves , mais encore des faits les plus 
concluants. On a voit cru que le polype 
formoit la nuance qui diftingue & fait le 
paflage de l'animal au végétal. Les pro- 
priétés communes à certaines plantes &C 
à, certains animaux & que poffedent éga- 
lement des individus rangés par quelques 
NaturaHiles dans le premier, &ç par quel- 
ques autres dans le fécond règne , ont 
çngagé M. de Neckçr à n'admettre qu'un 
(eul règne organique; 

Après avoir pafi^.,pn revue les marques 
caraûériftiques affigné^s par divers Au- 
teurs pour diftinguer la plante de rani- 
mai/ il trouve des exceptions qui ne per- 
mettent d'adopter aucun de ces fyûêmes* 
Il démontre même qu'il n'eft pas de fubf- 
tance qui mérite le nom de [oophite ou 
d'animal-plante, comme pluficurs, Natu- 
ralises, & M. Valmont de Bbmare lui- 
même > l'ont répété fur la foi des anciens, 

A3 
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On eft obligé de convenir avec M. de 
Necker que les variétés de la nature ex« 
cluent les conclufions &c les loix généra- 
les , ou fi Ton veut , que celles-ci font in- 
compatibles avec la prodigieufe variété 
qui règne dans les produôions de la nature. 
Nous n'avons aucun ouvrage où cette 
aflertion du défaut de caraftere propre 
à diftinguer les corps organiques, foit 
énoncée d'une manière aufli pofitive, &: 
prouvée, je dirois mieux, démontrée d'une 
manière plus péremptoire. Le grand & 
beau fyftême du Chevalier de Linné re- 
çoit de celui-ci une atteinte qui n'eft pas 
médiocre. Il eft certain que la nature n'ad- 
met & ne juftifie point ces belles divi- 
fions imaginées dans le cabinet , & qu'elle 
n'a point jugé à propos d'affervir fes pro- 
ductions à nos nomenclatures.. En cela 
M. de Necker a eu raifon d'en relever 
Knfuffifance. Mais la néceffité de mettre 
de l'ordre dans nos études & dans nos 
connoiffances , pour foulager la mémoire 
& pour éviter la confiifion , fera toujours 
compter les travaux du célèbre Natura- 
lifte Suédois au nombre des ouvrages les 
plus utiles ôc les plus propres à hâter le$ 
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jprogrès de ceux qui cultivent ces fcien« 
ces. J'avois de Thumeur contre le ton dur 
avec lequel M. de Necker reproche à M. 
de Linné Tuniverfalité de fon fyftême. 
Au lieu de donner au premier , avec TAu- 
teur de la Bibliothèque botanique , des 
qualifications aufli peu ménagées que cel- 
les qu'il lui reproche , vous avez mieux 
fidt, Monfieur , vous avez adouci fes ex- 
preflions. Vous avez couvert des véri- 
tés dures fous un correâif que la politeife 
françoife exigeoit. Vous n'en ferez point 
défavoué par M. de Necker, Sa plume 
avoit mal fervi fon cœur , &C plus il mons- 
tre de fupériorité & de conpoiflances en 
hiftoire- naturelle , plus je me perfu^de 
qu'il ne peut méconnoître les fervices 
dont elle eft redevable au zèle & aux dé- 
couvertes de M. de Linné. 

Il faut d'ailleurs , Monfieur , rendre juf* 
tice à l'honnêteté de M. de Necker. H 
cite fouvent & toujours avec éloges. Oa 
pourroit même lui reprocher d'en ^voir 
été trop peu économe 9 & d'avoir en cer- 
tains articles , trop peu fait ufage des 
droits d'une faine critique. Lorfqu'il par- 
le 9 ]pàr exemple f des réproduâions de 

A4 
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viîf Ê P I T R E : 

falamandf es , obfervées par TAbbé Spa-^. 
lanzahi , il faut avouer que la politeffe 
même, la plus ferupuleufe n'eût pas été 
bleflee d'un petit foupçon d'incrédulité 
fur le réfultat de ces fameufes expérien-. 
ces. Mais lorfqu'on voit les noms ^es 
Buffon , des Bonnet , des Trembley , 
des Ellis , des Bafter , des Pey-ffonel , 
des Réaumur , des de Juflieu cités avec 
le tribut de gloire que ces écrivains méri- 
tent , on ne peut qu'applaudir au juge- 
ment de M. de Necker , à fa fagacité dans 
le choîjc qu'il a fait des difFérens pàflages' 
de <:es Auteurs , qui pouvoient contribuer 
à établir fon opinion. 

Ceft la quinteflence , c'efl: l'analyfe raî- 
fonnée & comparée de ces grands ouvra- 
ges qu'on trouve dans celui-ci , & qui , 
j'ofe le dire , peut en tenir lieu. C'eft l'ex- 
trait fuivi non-feulement de ces Auteurs 
connus , mais encore des Œuvres de MM.* 
Dinckler, Muller , Koëlreuter , Paîîàs te 
de plufieurs autres Naturaliftes Allemands , 
qui ont écrit en leur langue , & dont les 
recherchés font prefqué ignorées de 'nos* 
amateurs. 
. M.* de Necker mérite d'autant plus 'de 
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DÉDICATOIRE. ix 

tonfiance qu'il n'admet rien d'exclufif. Il 
ne fe paflionne pour aucune opinion, aucun 
fyftême. Il ne fe range Jamais que fous 
les étendards de Teipérience. Je confidere 
en général fon livre comme un abrégé qui 
renferme les réfultats des faits les plus 
certains de Thiftoire-naturelle , vus d'une 
manière philofophique , & propre à fixer 
les idées les plus précifes fur les grands prin- 
cipes de l'organifation des corps naturels. 
Je vous remercie donc en mo;î parti- 
culier , mon cher ami , du fervice que 
vous m'avez rendu en me réconciliant 
avec un excellent ouvrage , qui n'avoit 
pas les apparences en fa faveur, mais qui 
n'avoit auffi que les apparences contre lui. 
J'ai dû étendre l'avantage de votre tra- 
vail à ceux qui l'auroient négligé par les 
mêmes motifs. D'ailleurs , cette phy£o- 
logiç n'eft pas encore connue en France; 
elle ne pourra que gagner à l'être » fur- 
tout préfentée'de votre main. Soyez bien 
perfuadé , Monfieur , que M. de Neo- 
ker fera le premier à s'applaudir de la mé- 
tamorphofe dont il eft Redevable à ma 
délicàtefie St à voire* complaifance. 
Tai rhonneur d'être j &c. 
A Genève , le } Janvier 177}^ 
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xîj AVERTISSEMENT. 

fournir une preuve du pajjage imperceptîbU 
du végétal au minérat. Nous rCavons rien 
négligé pour donner aces faits toute C attention 
& f examen qi^ils méritent. Cejl ce qui nous 
enhardit à en faire part à la république des 
lettres. 

A Manheim , le 3 Janvier 1774. 
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PHYSIOLOGIE 

DES 

CORPS ORGANISÉS, 

ou 

Examen Analytique des Animaux £• 
des Végétaux comparés enftmbU , à def- 
fein de démontrer la chaîne de continuité 
qui unit Us differens Règnes de la Nature, 

SECTION PREMIERE. 

De la propagaUQji & de la fertilité des Mouflet 
des Polypes, des Reptiles & des Plantes pet- 
rennelles , ainû que de leur génération. 

Article F. 

Dt la propagation & de la fertilité des Moi/Jes» 



E tous les végétaux connus jufqu'îci , 
les moufles font ceux qui ont le plus 
d'affinité avec les autres corps naturels. 
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Ceft ce qui m'engage à expofer , en peu 
de mots', leur hiftoire phyfiologique com- 

itZ'^tuuV.P^^^^i^y JV comprendrai celle des ar- 
corps natu-bj-es , dcs arbriffeaux & des autres véeé- 

relf compa- ' , ^ ^ 

ré$ cntrVux, taux qui fc perpétuent. Quelques Auteurs, 
trop prévenus en faveur des règles géné- 
rales , ne s'apperçoivent pas des excep- 
tions que la nature a faites dans le règne 
végétal & dans le règne animal. Us ont 
même de la peine à fe les perfuader (i). 
On diroit qu'ils ne fe plaifent à former 
leurs fyftêmes qu'à deffein de voiler la 
vérité , & , pour ainfi dire , de contrarier 
les vues de la nature. D'autres adoptent 
ces erreurs avec d'autant plus de facilité , 
qu'ils trouvent qu'il eft. beaucoup plus 
commode d'acquiefcer à l'autorité que 
d'interroger la nature. On regarde néan- 

. (i) L'Auteur a expofé fon fentiment fur la 
génération des moufles , dans une diflertation in- 
féré© parmi les Aâes 4e l'Académie palatine , 
Tom. IL 

(a) Pour combattre avec fuccès les principes 
du fexualifme , nous nous attachons fur-tout à 
bien établir les exceptions que Tefprit fyftéma- 
tique , malgré tous fes efforts ^ ne pourra jamais 
fc diifimuler» 
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moins comme contradifteur quiconque , qo ttxe d« 
s'éloignant un peu du fy ftême reçu , cher- ^ç,"J"^^^f ,^^ 
che à découvrir les bornes de celui des ^V^* ** 
fexes. Mais fi fes obfervations fondées 
fur Texpérience , lui font naître d'autres 
opinion^ , doit il donc les rejetter, pour 
rentrer avec plus d'âffurance dans la voie 
commune de Terreur? La vérité le céde- 
ra-t-elle aux fiâioqs ? Tel eft cependant 
le but des fyilêmes qui n'admettent point 
d'exceptions. 

Il n'eft pas de végétaux , vous difent 
pofitivement les écrivains , qui ne fe per- 
pétuent au moyen d'une véritable femen- 
ce imprégnée d'une pouffiere vivifiante. 
Pour donner à cette affertion tout le poids 
jiéceffaire , il faudroit pouvoir fe former ^ 
1 ideie de tous les végétaux répandus fur de toutes les 
le globe de la terre. Combien de plantes, giX? 
en plus grand nombre peut-être que celles 
que nous connoiflbns , & qui n'en diffé- 
rent pas moins par leurs caraâeres &c 
leurs propriétés ! Comment les ranger & les 
affervir aux loix ordinaires des végétaux 
connus ? Ce feroit vraiment juger du tout 
par quelques parties. On trouve des rep- 
tiles qui détruifent la généralité de cet 
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Axiome et axîome : Tout animal doit fa naiffana à un 
rautrc^ règne ^uf fécondc par U mâU : de même dans le 
démentts^par ^çg^jç végétal , le? mouffes font une preu- 
ve de la faufferé de cet autre ; Toutt plante 
nait d'un pijlile ou ititn germe vivifié par Us 
parties mafculines de la fructification. Il 
exifte certainemQnt d'autres animaux dont 
la ftrufture & la manière de fe régénérer , 
comparées à celles des moufles & des po- 
,, îypes \ paroîtront bien plus admirables 

polypes, fe- encore. Un Auteur qui femble douter de 

Ion un Ecri- # / / . » i i 

▼ain moder. Cette Fcgeneration des polypes par bou- 
ve^rcn^Jon-' ture , PC la regarde pa^, lors même qu'il 
généraie?^^* ikudroit l'admettre , comice un fort argu- 
ment contre le fyftême des fexes : » at- 
» tendu , dit-il , que le règne animal ne 
» fournit que très-peu d'exemples de cette 
» propagation des polypes (i) «. 

M^is parce qu'il ne connoît pas d'au- 
tre exemple , a - t-il acquit pour cela le 
droit d'établir des règles générales dans 
la nature ? lui a-t-elle donc révélé ïts fe- 
crets , & a-t-il bien pénétré toute la va- 
riété de fa marche ? Avouons donc qu'il 
fe fait dans la nature une génération in- 

(i) Dijftrt^ de Filicib^ hmt^ 1772. 

dépendante 
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lâépendànte de raccouplement des (exes^ 
& qu'il n'y a pas moins de ridicule que 
tl'impoffibilité à youloir fixer des loii: 
univerfelles auffi propres aux fubftances 
que nous ne connoiflbns pas , qu'à celle* 
dont la connoiflance nous eft plus fami- 
lière. >> Non-feulement on ne peut point 
M faire de règles générales qui fe rappor* 
if tent aux animaux inconnus , dit le cèle- 
» bre M. Tremblay ; mais on eft fort éloi- 
H gné d'en pouvoir faire de sures à l'é- 
^ gard des animaux connus. Là raifon eft 
>> que la plupart de ceux-ci ne font con- 
^ nus que fupeHîciellement ^ & que ce 
*t feroit auffi précipiter fon jugement que 
iff de juger en tout ou en partie des ani- 
h maux moins connus par ceux qui le font 
» davantage ( i ) «. Appliquons aux vé- 
gétaux le même railonnement , difons 
que non-feulement on ne peut ranger 
^n$ la même claffe des plantes incon-* 
tiUes , mais qil'il eft même difficile de le 
faire pour celles qu'on connoît. Ajoutons 
que cette connoiflance que nous avons 
• 
(t) Mémoire fur Thiftoirc des polypes, pag; 
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de la plupart fe borne à leur nomenclature ^ 
très- propre affurément à furcîharger la 
nîémoire , mais nullement à augmenter 
nos lumières ni la fomme de nos connoit» 
faficès utiles.. Ceft ainfi que s'exprime à 
ce fujet rilluftre M. Bonnet : » que de- 
» vons-nous penfer de ces nomenclatures 
^ faftueufes qu'on ofe nous donner pour 
»le fyftême de la nature (i) ? Je crois 

(i) La nature n^approurc pas cette divifion 
des corps en trois règnes , fubdivifés en claffes , en 
genus , en efpéces. Dans fon fyftême univerfel » 
elle ne reconnoît qu'un feul & même règne qui 
comprend tous les corps fourni» à fe$ loîx , Sc 
qui , depuis le plus petit jufqu'àu plus grand , font 
liés à la chaîne, de continuité qui les unit tousj 
l*a connoiffanc« qu*on peut acquérir de chacua 
d'eux par certains carafteres qui les diftinguent 
à l'extérieur ; la divifion arbitraire en règnes ; 
- daflcs , genres & efpeces , tout cela eft moins 
le fyftême de la nature , qu'une pure nomencla* 
tare adaptée à des fyftêmes artificiels , & defti- 
hée à mettre quelque ordre dans cette étonnante 
Tariété d'individus , à deftein de foulager la mé- 
moire. Pour former un fy/lême de la nature accom- 
pli , il faudroit établir d'abord , de la manière la 
plus précife , la phyfiologie de (t% différcns pro- 
duits , afin de pouvoir , en les comparant avec 
attention , en déduire leur connexité. Ces cond^^; 
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n voir un écolier qui entreprend de faire 

9f Tindex d'un gros in-folio , .dont il n'a 

» lu que le titre & les premières pages;. 

H & même ces premières pages du Livre 

»de la Nature , les pofledons-nous en- 

» Gore ? Combien s'y troure-t*il de pat- 

» fages que nous n'entendons pas & dont 

H le fens caché renferme probablement 

>* des vérités intéreffantes ? Je ne fais 

» point le procès aux nomenclateurs ; ils 

» s'efforcent de mettre de l'ordre dans toute nd« 

>* nos connoiffances ; mais je dirai bien "ft "Vobftf 

I» qu'un fimple nomenclateur ne fera ja- ptyfjogjvjk 

» mais de grandes découvertes, je dirai 5<<**«* 

» bien encore que je fais plus de das d'un 

H bon traité fur un feul infeâe , que de 

» toute une nomenclature infeûologique» 

» C'eft que des définitions & des divifions 

» ne font pas de l'hiftoire ; c^eft qu'on fe 

» perfuade trop facilement qu'on fçait 

» l'hiftoire quand on fçait en gros com- 

y» ment les perfonnages font faits. Il vau- 

» droit bien mieux fçavoir ce qui réfulte 

tiûtis font encore éloignées de nous. Plufieuri 
fiecles s'écouleront fans doute avant qu'il foit 
poflîble de rien ftatuer de bien folide fur une ma- 
tière auffi yaftc & auffi immenfément yariée^ 

B % 
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voir- un écolier qui entreprend de ; 

f Tindex d\m gros in-folio ,.doot il n'a 

1^1 que le titre & les premières f^f/esi 

& même ces premières pages du lirre 

I de la Nature , les pcfTédons-oo» €»- 

Gore ? Combien s'y trouTe-t-îl de pat 

I fages que nous n'enteadons pas & dont 

fie fens caché renferme pniliililiiBi nî 

'des vérités intéreflâate$ ? Je ne Éûs 



point le procès aux 



;& 



s'efforcent de mettre de rordre àsa^ -y-, 
nos connoififances ; naÊ& yt dicâ i>*^c^^ 

► qu'un (impie nojienclatgT wt ioa ja-^*-^ 
»inais de grandes découvertes. Je liîrai 

► bien encore que je fais p-os de cas d^im 
bon traire fur un feul infeâe , me de 

Iw toute une nomenclature infcûoîogjtmc^ 
pC'eft que des définitions & des oi-ifiicn^ 
Lne font pas de V^iftoire ; c^ct ^^ ^ 
f^perfuade trop facilement ^^^ -q- 
H rhiftoire quand on fçait ca ^^ ^J"^ 
»ment les perfonnages font ft^ ^. ^^^ 
^f droit bien mieux fçavcâr ce^ 1^.^!^ 





tîons font 

f^ecles s-écouleront fa« 

poffTbl^ de rîenftatoerde 
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i¥ de la manière dont ils font faits & ce 
)^ qu'ils font. Nos claffes & nos genres 
>^ feront dérangés par de nouveaux être^ 
^ qu'on ne fçaura oii loger, parce qu'ou- 
ïe- fc fera trop preffé de faire des diftri- 
» butions. Si tout eft nuancé dans le mon- 
n de phyfique , nos partitions fi tranchan- 
» tes ne peuvent être bien naturelles ; elles 
irne font que commodes & Ton facrifîe 
» fouvent à cette commodité des avan- 
y> tages plus^ réels (i) «. 

Les polypes ne font pas fes feuls anî^ 
Mîome des maux chez lefquels on ne trouve point 

fyfthematif- a -r r , t 

tes contredit dc le^e , & qui te régénèrent par rwuture» 
adm^Jj^'"* Nombre de vers aquatiques , quantité de 
fcolopendres, toutes les étoiles de mers> 
certains hériflbns & divers genres de rep- 
tiles obfervés par le célèbre Muller , con- 
tribuent encore à augmenter ce chapitre 
d'exceptionsjcomme on le verra dans Tar- 
tîcle des polypes. 

L'Auteur cité avoue qu'il fe rencontre 
des mouffes qui doivent leur naiffance èr 
de petites plantes vivipares ; mais , ajoute- 
tril, elles font en très-petit nombre. 

(i) ContempL de la Nature , T. I , pag* 2^ 
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Connoit-il biçn ces plantes , a-t il 
lait ce qu'il convient pour en acqué- 
rir la connoiffance ? A-t-il interrogé la 
Nature de la raaniere dont elle veut Fc- 
tre } Ce n'eft point en parcourant dans le 
cabinet les différentes planches iconogra- des"^",^nch!s 
phiques des Auteurs , qu'on fe mettra en ?<>««■ a^qué- 

* •*■ ■* rir ia connou" 

état de décider fi la génération des mouf- fance de it 

r r r ' i > , ' propagation 

les le tait par accoupUmcm ou par tvolu" des muufles, 
dion. Pour être en droit de propofer quel- 
que chofe à cefujet ,il faut une fuite d'ob- 
fervations & d'expériences réitérées plu- 
£eurs fois. Il faut avoir bravé la rigueuj: 
4es faifons , il faut avoir gravi les monta- 
gnes & efcaladé les rocs les plus efcarpés ^ 
parcouru les forêts , traverfé les prairies^ 
vifité les marais , pénétré dans les antres 
-& les cavernes, il faut avoir porté fes 
pas & fes regards par-tout 911 il eft poffi- 
ble de trouver des mouffes &c de les exa- 
miner. 

Avant donc de s^ériger en )uge de nos 
cbfervations , nous exigeons qu'on fe for- 
me une connoiffance exaâe & détaillée 
des mouffes & qu'on fe foit exercé furr 
tout à en confidérer la fimplicité & les 
complications , le lieu où on les trouve ^ x 
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leur fituation , leur ftruaure, la manière 
dont elles pouffent , & qui équivaut à la 
fr^aification des plantes (0- 

Ces attributs qui nous paroiffent dé- 
roîbieffe& terminer les principaux carafteres gêné- 
.r^ument^^'î^nriques & foécifiqucs des mouffes , man- 
£rnc« de!r quent abfolument dans les fameufes plaur 
moufles, ^i^ç^ jç Dillcn. La tige des mouffes pa- 
roît à cet écrivain tenir plutôt aux fe- 
m^tiCQS qu'à toute autre partie. » H n'eft 
Wpas douteux , dit-il , qu'on né décou- 
»> yrit de véritables femences dans ces fou- 
» gères & dans ces mouffes, qu'on ne voit 
» point s'étendre manifeftement , & qui 
» cependant pullulent beaucoup ; mais il 
»> faudroit choifir un lieu convenable, car 
♦> toutterreinn'eft pas indiftinaement pro- 
%f pre à favorifer cette obfervation (a) «. 
Pourquoi Vhyt^nt ïncombuftibU pulluler 
t elle ici conftamment fans aucune appa- 
'^ rence d'urne capfulaire ? Pourquoi VhypM 

des rivages qui fe trouve ordinairement 
dans les ruiffeaux , naît- elle fur les mon- 
tagnes d'Heidelberg fans qu'on lui en dé- 
couvre le moindre veftige? 

<i) Mém. de rAcad. EUa. palat. Tpii^, H- 
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Pourquoi la bryc rujlique eft-elle fi abon- 
dante fur les fortifications de Manheim , 
qu*une tige ordinaire couvre dans ce fol 
fablonneux un efpace de vingt pieds de 
long fiir douze de large ? Voici la qua- 
trième année que j'ai fait la même obfer- 
vation, & jufqu'â préfent néanmoins je 
.n'ai rien pu découvrir dans cette plante 
qui donne la moindre idée de ce que les 
lyfténiatiques appellent anthcrc ou capfuU^ 
Igniga , fi la^ naifiance des moufles & leur 
fertilité dépend de leurs femences , plu- 
tôt que de tout autre de leurs attributs, 
qu*on m'explique , de grâce , pourquoi 
Ithypnc fapinctu qui croît ici derrière les 
retranchemens & au déclin des foffés , 
préfente ordinairement une tige de trente 
pieds de long fur trois ou quatre d'éten- 
due en large ? Il eft certain que cette ef- 
pece , non plus que Thypne flottante ne 
montre en aucun tems de Tannée , en au-? 
cune faifon , rien qui reffemble à rurnç, 
féminalç , dans laquelle les fyftématiques 
veulent q.ue fpient^ contenues les parties 
fruftifiantes des moufles. Nos recherches 
en ce genre n'ont pas été fuivies de plu? 
4e fuccès que celles des ancien^; & des nou^ 
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veaux Botanîftes fur le même objet (i); 
M. de Linné eft le feul à qui cett€> 
partie fe foit manifeftée. Ne feroit-on, 
pas tenté de croire ( fi le refpeû dû à uii 
homme célèbre n'en faifoit rejçtter la 
préfomptlon ) qu'il auroit lui-môme atta- 
ché à ces moufles des urnes artificielles^ 
faute de pouvoir , fans leur fecours, ré- 

(i) Je diftingue foigneufement robfcrv^teur de 
Thoiiune à fyftême. Celui-ci çn établit d'univer- 
fels d'après quelles çfpeces de plantes feule-* 
inent. Il conclud aifcinent du particulier au gtni-^ 
rai, fie il ne nuinque pas d'attribuer s^ toutes U% 
plantes répandues fur le globe de la terre les mê- 
mes propriétés qu'à celles qui ont été le fujet de 
ies expériences. L'obferyateur rejette tous les fyf- 
têmes théoriques. Ce n'eft que par des épreuves 
réitérées qu'il prétend interroger la nature. D'oU 
dépend la perfeâion de la Botanique ? De la con- 
fioiiTance exaâe des caraâeres d'itentité au d'affi-^ 
Hité des diverfes plantes individuelles. Cette con- 
noiflance augmentera lorfque le nombre des ob- 
fervateurs, qui eft fort petit, fe fera accru aux 
dépens de celui des fyfténnatiques qui n'eft que 
trop confidérable. C^eft ce malheureux efprit qui 
eft évidemen^ la caufe du peu de progrès de la 
Botanique. Ces fyftêmes fe fuccedent rapidement 
les uns aux autres , parce qu'aucuns ne fo(it fp.a-s 
^és f^r 1^ nature m fur l'expçriençç» 
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£>udre des difficultés infurmontables op- 
pofées au fyftême des fexes. La propa- ^^ ^ ^^^ 
gatîon des varecs & des lichens fe fait au ^^* ^«»«» "• 

*^ • 1 v • peut être adr 

moyen des petites branches qui prennent mis (Un& itf. 
racine d'elles-mêmes. Les individus de™ ** 
l'une & de l'autre efpece ont entr'eux la 
plus grande affinité , non -feulement par 
la fimplicité de leur organifme , mais en* 
core par leur manière xle fe régénérer , 
de s'étendre , de prendre leur nourriture 
& leur accroiffement. L'uniformité de 
leur ftruôure organique eft frappante ^ 
l'œil. Quoi qu'il y ait des corpufcules ' 
granuleux dans les tumeurs véficulaires 
que forment les rarecs ; cependant ces 
plantes fe réparent fans leur fecours ,- 
comme on le voit dans les lichens 6c 
même dans ceux qu'on nomme à godets^ 
Nous confidérons ces véficules des varecs 
comme des parties wcidentelles & de 
furérogation , produites par l'abondance 
du fuc vifqueux. Elles peuvent, àlavé^ 
rite , comme toute autre partie de l'indi^ 
vidu , pouffer des boutons , former des 
branches, qui développées un jour , don-, 
peront à leur tour des individus conv 
plgts ; ceux-ci en produifent eux-mêmes 
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d'autres dont le dévieloppement fait en^ 

fuite qu'un même individu en contient 

ultérieurement plufieurs autres. Il eft d€$ 

t«twec$fe^^^^^^ ^^^ produifent des tubercules au 
multiplient lieu de ces tumeurs véficulaires : une 

tan* tubercu- , ,, . , 

les 8c faïuvé» preuve quelles ne font nen moms quef- 
ficuiej. ientielles à la muUiplication de la plante, 
c'eil qu'elle s>n paffe facilement , qu'el- 
les ne fe propagent pas moins. Les indi-r^ 
vidus qui ont une membrane , n'ont ni tur 
hercules ni véficules. Ce défaut fprmoit , 
contre le fyftême de l'unité de fexe, ua 
argument très-fort qui a engagé Gmelin 
à avouer que la propagation des varecs 
fe ppuvoit fairç in4épend^mn\ent de ces 
parties. 

Si cet Auteur eut pu faire abftraaion 
un moment de cette propagation qu'il ap- 
pelle d'un feul fexe , il eût facilement ex- 
pliqué ce qui lui fembloit une énigme , & 
pourquoi les varecs fe peuvent étendre & 
propager fans le fecours des véficules & 
fans celui des tubercules. Mais l'efprit for- 
tement occupé d'un objet , le confipare à 
d'autres faits dont la folution ne dépend 
pas des mêmes principes , & c'eft âinfi 
qu'on fe débarraffe des difficultés fans les 
réfoudre. 
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- Pour juger de la fertilité des varecs , 
îl faut fçavoir qu'une feule branche par-^^^^f •^^ 
tîelle en renferme un nombre confidérable 
d'autres , qui , lorfqu'elles fe font déve- 
loppées , en produifent de nouvelles cUes- 
jnêmes. Celles-ci ont .chacune leur pro- 
pa atîon , au moyen de laquelle le même 
individu donne en même tems naiffance 
à plufieurs autres. Il n'y a qu'à comparer 
toute cette fuite de plantes dues au dé- 
veloppement continu qui s'en fait à cha- 
que génération , l'on concevra quelle doit 
être leur fertilité , & combien il eft inu-n,es"lies*vil 
tile pour l'expliquer d'avoir recours aux^*^'^^^^**^*' 
tubercules & aux véficules. Nous trou- 
vons la plus grande affiuité entre les in- 
dividus des varecs à véficules & les li- 
chens à godets , entre les varecs tubercu-? 
leux & les lichens arbuffeaux , entre les 
varecs membraneux & les lichens entuir 
lés 6c à rondaches. -** Mais cette affinité 
jfe fait appercevoir fur-tout dans la ûm-^ 
plicité de leur ftruâure & dans la manière 
dont ces plantes fe propagent. Voici le 
Qiéchanifme de la naiflance & de la pro- 
pagation des lichens entuilés. Les rudi- 
foeas de la plantç fe frouvent ramaflés 



yGoogk 



%9 Physiologie 

£n tas ûir rextrêmité des dermeres feiiit* 
les , fous la forme d'une pouilîerc qui ac 
quiert infenfiblement une cei^taine conûf* 
tance. Au fécond degré de développement 
& de poufle , les jeunes feuilles dont les 
parties étoient encore pliées 6c adhéren* 
tes , achèvent leur évolution , & cette 
couche forme un nouvel individu conw 
plet. Lorfqu'il a acquis deux pouces de 
diamètre tant en long qu'en large , fon 
Bornes de accroifTemcnt eu. terminé. Mais bientôt 
wenrdw li- ^^ nouveaux rudimens s'accumulent à fa 
<^eûs. fuperficie , & ils formeront eux-mêmes de 
nouvelles couches femblables aux pre« 
mieres y fi chaque petite feuille en pro« 
duit. 

Pour peu qu'on y faffe d'attention , ort 
ne fera pas bien étonné de voir quelque- 
fois le même lichen individuel occuper . 
un efpace de terrein confidérable. On 
trouve de grands arbres & des rochers 
énormes qui en font tout couverts. Si la 
nature avoit fpécialement marqué les 
différentes couches de chaque individu , 
comme elle l'a fait dans les lichens à go- 
dets , dans les lycopodes , dans quelques 
efpeces^de brycs , & fur-tout dans les po- 
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lytrîques étoilées • fans doute ce caraâere 
ààûinOtif eût fuffi pour déterminer Tâgechenf- 
des lichens enthuilés & la fuite de leur 
pagatkxi. 

Les enthuilés & ceux à romdache fe per- 
pétuait d'une toute autre manière , fa- 
Toir y par dilatation & par protenfion. On 
voit les parties les plus tendres abfohi- 
ment pliées & crifpées dans le lichen ca* 
nin horit^ontal , V aphteux , le rcnvcrfé , &c. 
& fi l'on obferve exaâement le pro** 
grès de leur ac<:roiflemTent , on s'apperce- 
rraque cette petite partie crifpée eft celle \^l de^5"«^ 
qu4 fuccede à la tige qui l'a produite (i). ^èufvautr^ 
€e nouvel individu commence à - pei- «^«^ *>o"^-" 
ne à grandir , qu'il pouffe déjà de fa 
partie inférieure quelques filamens , qui 
s'étendent infenfiblement comme celui 
qui leur a donné na-iffance , & cherchent 
i s'attacher aux corps voifins. J'ai vu ew 
Alface le lichen horizontal fe propager de 
différentes manières. Cette petite plante 



(i) Les varecs membraneux fui vent la mêmtf 
loi; ils font plus crifpés à mefure qu'ils pouffenfif 
La crifpaturc eft donc aux mouffes qui ont des* 
feuilles, ce que les petits bourgeons font aux peren^ 
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vivipare naîffoît d'une petite fente fiiper* 
ficielle de l'extrémité de la dernière bran- 
ehe[i]. Quand la plante fe régénère par ce» 
^.^"jf^P^'"" rudimens marginaux, ou, (i vous voulez^ 
^ibre de li- qu'elle y eft renfermée en petit , & qu'elle 
Mare He Ton n'a plus befoin que de développement , 
txtrêmité. gij^qyg individu , indépendamment de l'en- 
tuilage , acquiert un volume plus confi4 
dérable en longueur & en largeur. S'il 
naît de la fommité ^ le diamètre n'aug* 
mente pas ; mais de nouvelles feuilles qui 
y croiffent rendent la tige de cet individu 
p!us compliqué. La plupart des lichens 
coriaces font garnis de petites verrues , 
& ils fe perpétuent comme ceux qui naif- 
fent fans entuilage. Il fe trouve à l'e:«trê- 
mité des feuilles une fubftance pulvéru- 
lente que Tair diflipe & répand facile- 
dif ikhlM " ment ; elle s'attache volontiers aux difFé- 
entuiiés. j-ç^s corps qu'elle rencontre. Il ne faut 
donc pas s'étonner fi ces petites plantes 
fe trouvent fi familièrement fur l'écorce 
des arbres , fur les rochers & dans les 
bois. Tels font le lichen ridé & celui qu'on 
nomme bourfouffli ou phyfodcs. 



(i) Aa. Palat. Toro. II, & Méthod. Mufc. 157; 
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La conferve naviculaire (l) nous four- 
nit un exemple propre à jetter quelques lu- 
mières fur la propagation des plantes con- 
gtneres* Les individus qui ont leurs fîla- 
mens continus àc fans articulations dé"- 
veloppent ordinairement leurs rudîmens 
en fpirale , comme on Tobferve dans le 
Byffus velouté. Le fommet de la conferve Propagâtîo» 
des rives étant, fufceptible d'accroiffe- ^J^^^'IJ^ptc. 
ment , cette plante s'étend quelquefois à ^^ wn^erre. 
trois aunes &c au-delà. Ces fîlamens qui 
fortent des parties latérales de Tindividu 
fervent non-feulement à le propager , mais 
encore à faire pulluler fa poftérité. Si quel- 
ques individus manquent d'articulations 
propres à les divifer , & à favorifer leur 
multiplication , la nature y a pourvu au- 
trement , en ce que de petites portions fe 
détachent du tronc loriqu'il commence à 
vieillir , & qu'alors le cours de l'eau qui 
en a favorifé la fépération , contribue en- 
core à les répandre de côtés & d'autres. 
Lorfqu'elles font arrêtées par certains 
corps qui forment des obftacles à leur 
paffage , elles s'attachent & s'uniffent au 



(ij Meth. Mufc. 12. 
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moyen de leur mucofité naturelle , ]\it^ 

qu'à ce qu'elles puiflent réparer leurs per-» 

tes dans un terrein fixe & qui leur foit 

analogue. Les individus articulés qui 

commencent à vieillir fe multiplient faci-' 

lement par bouture. Chaque articulation 

Propagation de la plante eft comme une petite planté 

^«boututes. folitaire dont Taffemblage forme une férié 

continue, & repréfente une généalogie de 

générations. Ce font autant de provins f 

& ces articulations qui fuccédent aux con-" 

fervei font à elles comme les branches des 

tnoui&s font à leur tige principale. 

Ces plantes aquatiques font étroite*^ 
Aient liées avec les polypes à bouquets* 
Les premières tranfpirent un fuc vifqueux ^ 
qui les empêche de céder à Timpulfion dé 
l'eau. Ceft ainfi , félon l'illufire Bac- 
ker (i) , que les polypes s'attachent à dif' 
férens corps , au moyen d'une certaine 
tnucofité , qui diftille de leui" partie infé- 
rieure. Les articulations font à la conferve 



(a) Effai p^ur fervir àl'hiftoirc des polypes. SOd 
tlufieurs lichens & plufieurs varecs font fans fili- 
fnens propres , mais ces plantes s'attachent aut: 
différeûs corps par le moyen de leur gluten, 



ce 
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ce que les clocKettes font au polype. Les Affinité d«f 
premières font autant de petites plantes Sîpdiypcff 
vivipares , qui, quoique léparées de la 
fociété commune ne laiffent pas de con-* 
ferver le principe de vitalité propre à être 
tranfmis à leur poftérité : de n;iême les 
campanules des polybes ne font autre 
chofe que de petits animaux complets , 
féparés les uns des autres , qui vivent &C 
font en état de communiquer la vie à d'au- 
tres. La génération fe fait dans le polype 
d'une manière très- prompte ; elle fe fait 
plus lentement dans les conferves. Celle- 
ci équivaut à -peine en plufieurs mois à 
celle du polype qui fe fait en une feule s 
fois. Sans doute cela vient de ce que la 
force réprodudive eft beaucoup plus con- 
iidérable dans les animaux que dans les 
végétaux. Nous croyons que lesmouffes 
aquatiques fe régénèrent avec beaucoup 
plus de facilité que les terreflres . à rai- 
ion de la continuité de la nourriture qu'el- 
les trouvent dans l'élément qu'habitent les 
fucus & les conferves (i). Comme nous 

(i) Dans un ouvrage allemai^id qui traîto des 
y<rs aquatiques Se marins, M. Muller raconte le 
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le démontrerons plus fpécialement danfe 
le chapitre de Taccroiffement des moufles-. 

plaifir qu'il a eu de découvrir une cahferve dan» 
un vafe d'eau limpide. Cette petite ptlante , ajoute-* 
t-il , s'accrût au point de troubler la tranfparence 
de l'eaul Cela proUveroît, à notre avis , q^e les 
premiers rudimens des moufles aquatiques font 
imperceptibles jufqu'à ce qu'elles aient acquis un' 
certain degré d'accroiflement. Peut-être aufli que 
Tair contient les premiers élémens àts différentes' 
ïnouffes fous la formé d'une poufiière très-fine , 
qu'il dépofe félon les circonflances , tantôt fur les" 
fïcrres ; tantôt fur les arbres, comme il arrive à 
pltifieurs efpeces de lichens. L'eau & l'air , ces dif- 
folvans communs de tous les corps , font- ils donc 
araffi ceux des premiers rudimens des moufles? On 
ikit qu'un fel diflbus dans Teaù n'y exide pas 
moins réellement , quoi que les yeux ne peu- 
vent t^y appercevoir. Pourquoi l'air ne contien- 
droit-îl pas auffi la matière prochaine dès moufles ,' 
fans qu'il foit poffible de s'aflurer à la vue de fon 
cxifl:ence , jufqu'à ce qu'elle fe foit attachée à quel- 
que corps fous là forme de poufliere ? ( Voyex 
giîéth. des moufles , pag. 97. ) J'avois rempli, ea 
1^70 , un vafe avec de la terre commune. Il n'y 
paroiflbit alors aucun" veftige de moufles. Au bout 
de neuf mois , j'y découvris une tige parfemée de 
diverfes bryes ; & je conclus que les débris de 
des petites plantes étoicnt reikés auparavant telle^^ 
ment confondus ayec la terre ,q01 avoit ixiia^: 
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Ues obfervations ultérieures nous ont 
appris que là riccie cryftâlline fe propage 
au moyen d*une divifion fpontanée. Cette 
divifion fe feit en fuivant la direftion lon- 
gitudinale des cannelures qu'on apperçoit 
à fon extrémité. Chaque portiuncule ainfî 
divifée repréfente autant d'individus fur 
les côtés defqûels on apperçoit leur pro* 
génitUre fôiis la forme de petits points. 
Ces nouvelles pouffes n'ont pas plutôt 
acquis un certain degré d'acdroiffement 
iqu'elles fe féparerit de la mere-tige St 
àinfi jufqu'à l'infini. Cette façon fmguliere 
de multiplier eft fi fertile , que foiivent 
dans l'efpace de quelques mois on voit* 
des étangs entiers fe couvrir de ces forte^ 
de plantes. C'eft ce qiie j'ai vu à Obtrshcm 
en 1770 , & aux envii'ons de Mànheim en 
1772. Lès marchantines fuivent dans leur 
propagation la loi des lichens cntuiUsL 

Celles même qui n*ont qu'une feule mat- 

poffible de les appercevoir , niais ils ii*en avoient 
pas moins c6;irervé cette force réprodudive , pro- 
pre à en faciliter la régénération. Cet exemple 
explique comment on découvre quelquefois dei 
mouiTés dans des lieux même oh l'on n'avait ap- 
perçu jufques-lâi aucun veftige de plàntesi 

C i 
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niere de fe régénérer ^ n'en pullulent pa$ 
moins abondamment. Les individus coni* 
ques & hémifphériques nous en fournif- 
' t-» propaga- fent Texcmple. Les coniques , fur*tout , 
chantines fe S étendent fi prodigieuiement qu elles cou- 
feuic^voiena! Vrent le pied des montagnes & l'intérieur 
tureiie, ^^^ puits. Loffqu'elle croît dans les puits , 
cette plante ne préfente aucune cavité en 
forme de godet ni aucune vmbdU ^ tandis 
que fur les montagnes on lui obferve l'ur- 
ne féminalei II réfulte de nos dernières ob- 
Lt généra- fervations que la riccie conique ne fe per- 

tion de? rie- , \ . * ^ . 

cicsfeÊiitpar petue que d une leule manière ; içavoir ^ au 
plante^. * ^* moyen de ce qu'elle eft contenue en rac- 
courci dans une petite tige qui adhère 
conftamment à la mère. Ces élemens de 
la plante ainfi reflerrés partent quelque- 
fois de l'extrémité des feuilles ou d'une 
forte de petit tronc particulier d'où ils 
femblent diftiller. Les petites verrues qui 
occupent la partie fupérieure de la plante 
font d'abord vertes ; elles prennent en- 
fuite une couleur noirâtre , quand la plante 
eft adulte ; mais , au rapport de DilUn , 
elles ne fe féparent jamais du premier in- 
dividu ni fpontanément ni artificiellement , 
avant que celui-ci n'ait vieilli , & alors 
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feUespériffent avec lui. Ceftce dont nous ^^^ ^^^^^ 
nous fommes afluré par notre propre ex- Ï^JI^^^^^'^ro' 
périence. Vaillant s*eft énormément trom- poi pour des 
pe en prenant ces petites verrues pour des 
femences (i). ^ 

Les marchantines croifées & plurifor- 
mes fe reproduifent de deux manières , ou 
au moyen de petites plantes vivipares 
conftamment adhérentes à celle qui les 
produit 9 ou par les élémens de la plante chantînes fe 

. , - . , régénèrent dp 

contenus en raccourci dans les cavités deux manier 
icutiformes. Nous appelions ceci quelque '"* 
çhofe d'analogue à la femence, parce qu'ef- 
feâivement (i) elles fe féparent d'elles-- 
mêmes comme des femences de l'individu 
qui les a produites. Les marchantines qui 
n'ont qu une manière de fe donner une 
poftérité ne laifTent pas de pulluler comme 
les autres. La feule dijfférence confifte en 
ce que celles à qui il manque les petites 
cavités taillées en godets , ont plus de 
peine à s'étendre, elles ne le font que par 
hafard. Lorfque leur gazon s'étend fur les 
parois des puits , on peut-être affuré qu'il 

(i) Botanic, Parif. pag. 97. Tab. 8. 

Cft) Méth. Mufc. gêné. 158. 

C5 
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s'y formera fucceflîyement iine continmt^ 
de nouvelles couches. Dqs reftes à demi-; 
corrompus de marchantines - coniques & 
Les mar- pluriformcs , On voit naître de nouvelle^ 
régénèrent petites plantes ; j en ai fait roblervatioii 
5rdu$*àdem!Ûdans mon jardin. Les poUtrics & les pla-» 
corrompus» ^^^^ {fplachnum ) n'ont pas d'autre ma- 
nière de fe propager. Quand Tun & l'autre 
pouffent) on apperçoit des commencemens 
de végétation fous la forme de petites plu- 
mes , qui| fortent des dernief es jetées de la 
plante. Après un entier développement, ils 
font changés, par la fucceflîon des tems , en 
un gazon dont le diamètre s'accroît en pro- 
portion du nombre des jets particuliers. 
Tous ces gazons des mouffes ne préfen- 
/ tent qu'une généalogie confufe & une, 

fuite de génératipns continues. Dans le^ 
terreins mouffeux de l'Alfa ce on voit le, 
gazon du politric éioiU s'étendre de tou- 
tes parts , & occuper huit ou dix pieds 
d'efpace. Les articulations étoilées font 
jutant de marques caraftériftiques qui 
fervent à diftinguer l'âge des différentes 
générations qui fe font fuccëdées par une, 
îérie àiixtSit , t:omme on l'obfcrve danç 
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ie$ lichens à godets. Le lycopode a h plus 
grande affinité avec Thypne , non-feule- 
ment à raîfon de runiformité de leurflnic- 
ture , mais encore parce qu'ils ont la mêr 
me manière de fe regénérer. Les individus 
àe l'une & de Pautre efpece fe propagent 
avec une telle fertilité , qu'une divifioii 
partielle a bientôt produit Une génération 
jiombreufe. De-là vient cette quantité 
prodigieufe de gazon qui couvre les ter^ 
reins oii fe plaifent les mouffes. 

Quelques écrivains , faute d'avoir donr 
né une attention fuffifante aux marques qui 
diftinguent les propagations dans certains 
individus fe font perfuadé que la généra- >. 
tion ne fe fait jamais qu'au moyen des 
(emences. S'ils s'en font rapportés feule- 
ment aux planches des Naturaliftes , il 
faut moins s'étonner qu'ils aient pris le 
change , car il n'en efl pas où les mouffef 
Ibient repréfentées de façon qu'on les 
puiffe diftinguer à leur naiffance. Si , au Quelquef 

, -^^ ; , , ., . Auteurs onC 

heu de confulter des planches , ils avoient nié u propa- 
daigné voir ce qui fe pafle dans la nature , Soufti. 
aïon-feulement ils auroient évité de fup- 
pofer gratuitement que les mouffes dois; 



yGoogk 



40 Physiologie 

vent leur propagation à des femences; 
mais encore ils fe i'eroient apperçus que 
ces plantes qui furvivent à la rigueur de 
l'hiver , ne préfentènt pas même le moindre 
veftige de femences. La manière dont fe 
fait révolution des premiers linéamens 
des mouffes eft toute particulière , & c'eft 
pour cela que quiconque n'eft pas exercé 
à les voir & à les obferver , en raifon- 
.^ nera toujours en aveugle. Certains indi- 

ta connoif- . / . ^ - . r 

fance de$ viQus , a la manière des cepaces , le pro- 

moufles exi- , ^ , 

ge une gran- pagent par dcffous terre. Les provms ne 
4e habitude, quittant jamais le tronc maternel qu'on 
ne les fépare de force , les Auteurs dont 
je parle , en ont pris occafion de nier leur 
exiftence. S'il ne faut donner le nom de 
provins qu'à ces parties qui fe féparent 
Spontanément de la plante , on fera forcé 
de n'en point admettre dans le lycopode 
félagineux , dans prefque toutes les mouf- 
fes , dans quantité d'arbres & d'arbrif- 
féaux. Ils produifent des bourgeons qui 
ne fe féparent jamais d'eux-mêmes de l'in- 
dividu auquel ils appartiennent. L'expé- 
rience de chaque jour l'apprend aux jar- 
diniers p & nous le démontrerons dans 
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rarticle des plantes pérennelles. » Il y a 
>> cette différence , dit rilluftre M. Bonnet, 
>p entre Tarbre végétal & Tarbre animal , 
>»que dans le premier les branches ne 
» quittent jamais le tronc ni les rameaux, 
ÎM ni les branches , au lieu que dans le fe-* 
» cond les branches & leurs rameaux fe 
yf réparent d'eux-mêmes de leur fujet vont 
» vivre à part , & donnent naiffance à de 
» nouvelles végétations pareilles à la pre- 
»miere(i)«. 

La multiplication des moufles fe fait 
auffi artificiellement par bouture. Le 18 
décembre 1771 , nous avions divifé en 
petits brins d'un demi-pouce de long les 
dernières feuilles de quelques marchanti- 
nes-coniques & hémifphériques , &c après 
les avoir plantées dans un (ol expofé au 
nord , nous n avions pas manqué de les 
arrofer exadement chaque jour. Au bout 
d'un mois chaque brin avoit déjà fait un 
commencement de pouffe , & leur déve- ^yt^éiVpu 
loppement ayant continué à fe faire , cha- '*<>"^"*' 
cun d'eux devint une J)lante fpéciale. Nous ^ 

avons fait la même épreuve avec des mor- 

(i) Palingénefic. T. I. pag* 196, 
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ceaux à demi - pourris & accumules en' 
monceaux, de bryes à feuilles ferpolines ^ 
de bryes dendroïdes , de bryes ruftiques^ 
Nous les avons réitérées fur des hypnes 
comprimées , fur celles à feuilles de eamarifc ^ 
fur celles des rives. De chaque petite por- 
tion hachée & mutilée nous avons vu naîr 
tre une petite végétation d^autant plus 
fenfible , qu'on Tjivoit arrofée davantage. 
Le 10 de Juin , nous avions de même dé- 
chiré par morceaux quelques brins de 
riccie flottante. Au bout de deux mois 
nous nous appçrcûmes d'un commencer 
ment de pouffe à chaque extrémité. Je 
crois qu'il faut confidérer chaque petite 
partie divifée des mouffes ^ comme une 
matrice propre à donner naiffance à 4? 
nouvelles plantes. Chaque rejeton rameux 
de ces végétaux contient éminemment U 
ibmme numérique de chacun dès indivir 
dus préexiftans deftinés à un développe- 
ment fuccelîîf. 
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ARTICLE SECOND. 

J?e la génération des Polypes & des 
autres Reptiles ,& de lajertilité des 
uns & dès autres. 

X L n'eft pas d'animal qui ait plus excité n ^y , p,, 
de recherches parmi les Phyficiens que le ^^^ ^[1^^*^ 
polype. Comme il fe multiplie, de même 
que les autres reptiles , fans embrasement 
conjugal j les Naturalises leur ont donn4 
Je nom de ^oophitts ^ c'eft-à-dire^ à^ animal* 
plante. Le zoophite eft un être végétal & 
animal tout à la fois y parce qu'il parti* 
cipe également aux caraâeres de l'un & 
de l'autre. Les végétaux ne peuvent être ^ 
janimaux, ni les animaux être végétaux, Enqueica 
i moins qu'on ne veuille comprendre les '" ?'«"*" 

' *■ r . pourrotent 

juns & les autres fous un feul & même «rcappeirëet 

' des animaux* 

règne , ou admettre la continuité des 
^orps naturels , ce qui ne répugne point 
jiu tout (i). Avant la découverte des po- 
lypes , qui que ce. foit ne fe feroit ima- 

^ (î) Ypy^? ci-après nos obfervations. 
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giné qu'il exiftât dans la nature des anî-i 
maux fi éloignés des idées communes & 
de l'opinion reçue, qui fe développaffent 
à la manière des plantes & fe multîpliaf- 
fent fans le concours des fexes. . Quand 
Jes polypes fe régénèrent, il fort de la fu* 
perficie latérale de , leur corps de petits 
tubercules qui finiffent en pointes. Ces 
tubercules prenant infenfiblemens deTac- 
croifTement en longueur , deviennent à 
leur tour de véritables polypes. La fer- 
tilité de ces petits animaux ne dépend en 
aucune manière d'une double façon de fe 
propager. Tout polype qui fe régénère 
produit une petit rejeton qui lui fert dç 
filleule , celle-ci venant à fe développer 
en produit d'autres à fon tour , & ainfi de 
fuite jufqu'à la troifieme ou quatrième 

i>o^rpe^stl^^''^''^^''^^ ^^^"^ "^^'«e que le premier 
P^ent d'eux- polype ait abandonné fa mère. Cette pul- 

jmeme de leur i i • n >• *■ 

meie. lulation eft fi confidérablc , que la pofté- 

nté d'un feul polype peut, dans l'efpace 
d'un Été , s'étendre à plufieurs milliers 
d'individus , ainfi que Backer dit l'avoir 
obfervé(i), pourvu toutefois qu'on \it 

(i) Eff^ fur rhiftoire des polypes, pag. 87 & 



yGoogk 



DES Corps orgaîstisés. 45 
ibîn de les nourrir & * de les tenir pro- 
prement, » Pour fe former une idée de la 
» fertilité des polypes par rejetons , dit 
» M. Trembley , il ne fufpt point de fça- 
» voir qu'un feul peut en produire une 
» vingtaine dans un mois , cela ne feroit 
» rien fi leur génération ne fe fuccédoit 
yf pas très-pfômptement. Quand je com- 
» mençai à nourrir des polypes en foli- 
» tude , je ne connoiffois pas encore leur 
» fertilité. Cétoit alors le milieu de Juin, 
» & je crus m'y être pris trop tard pour 
» pour pouvoir oblerver au moins quel- 
ff ques générations de fuite : mais ma cu- 
» riofité fut bientôf fatisfaite au delà de 
» mes efpérances. Au bout d'un mois 
» j'avois déjà dans mon journal des ob- 
» fervations fur fix générations fucceffi- 
« ves de polypes. Ces obfervations m'ont 
fp appris qu'un jeune polype peut en quatre 
» à cinq jours après qu'il a commencé à 
» fortir de fa mère , avoir lui-même un 
w jeune qui commence à pouffer , c'eft-à- 
» dire , qu'on peut voir tous les quatre 
» à cinq' jours une nouvelle génération 
pf de polypes. Ainfi , pour juger de la quan- 
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» tité de polypes qui pourroient veni^ 
i> d'un feul au bout de deux mois , par 
» exemple , il faut porer d'abord que ce 
» premier polype en peut produire qua- 
» rante pendant ce tems ; maïs , outre 
» cela , on doit compter que ces quarante 
>» commencent chacun à multiplier cinq 
» jours après qu'ils ont commencé à 
» pouffer , & qu'ils multiplient auffi fur 
>> le pied de vingt par mois. Ce, que je dis 
>> de cette féconde génération regarde 
3* auffi la troifieme & les {uivàntes. On 
» comprend qu'en faifant attention à tout 
>> cela , que le nombre des defcendans 
i> d'un feul polype peut , au bout de deux 
>> mois être prodigieux. J'cfi fuppofé dans 
i> ce que je viens de dire , que tous les 
>> polypes produifoient des petits , & 
i> qu'ils étoient tous mères , & c'eft ce 
>> que j'aurai bientôt occafion de prouver; 
>> C'eft en faifant les expériences qae je 
/> viens de rapporter , que f ai découvert 
f> un fait remarquable, dont j'ai déjà fait 
y> mention en paffant , & dont je dois ac- 
^> tuellement parler plus au long. En con- 
^> fidérant des jeunes polypes qui étoient 
* encore attachés à leur merc , j'en vis un 
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* qui avoit lui-même un petit , lequel 
>> commençoit à fortir de fon corps , c'eft- 
>i à-dire , qu'il étoit mère pendant qu'il 
>> étoit encore uni à fa mère. Ce que j'ad- 
>> mirai dans ce polype fut bientôt com- 
i> mun à plufieurs autres , & j'en? en peu 
>> de tems plufieurs jeiTnes polypes en- 
» core attachés à leur mère. Ces polypes 
>> a voient déjà trois ou quatre petits dont 
» quelques-uns étoient parfaitement for- 
>> mes. Ce n'eft point tout r j'ai même vu' 
>} une mère polype qui portoit fa troi- 
» fieme génération , du petit qu'elle pro- 
>> duifit fortoi* un autre petit , de celui-c? 
^ un troifiéme , &c. (ï) ^^• 

Cette obfervation prouve que la mul- 
tiplication par lignée fuffit pour expliquer 
la fertilité des polypes. Outre cela ils ont 
encore une autre manière naturelle de fe 
régénérer ; fçavoir , par divifion. Chaque 
partie détachée devient un véritable po- 
lype (i). Cette manière naturelle de fe ré- 
générer eft encore commune à plufieurs 

[i] Tremblay , Mémoire pour fervir à l'hif- 
foire des polypes. Pag. lo. 

(àf) Ibid; Toîh, II , pag» 944 



yGoogk 



48 PitYSIÔLOGlE 

autres reptiles. Voici ce qu*en'dit M. 
Trembley. 

» Un mille-pieds à dard qui n'efl point 
>y double peut le devenir en peu de jours. 
» Il fe forme une tète environ aux deux 
f> tiers de fon corps , à compter du bout 
» antérieur. On voit diftindement le dard 
» charnu de cette tête qui croît perpen- 
>f diculairement en defllis du corps du 
M mille-pieds. Les points noirs paroiffent 
» aux deux côtés de la tête ; enfin le nou- 
» ve^u qui n'eft autre chofe que la portion 
» poftérieure de celui dont il eft venu, ce 
» nouveau mille-pieds eft en état de fe fé- 
» parer de lui-même. Je ne me fuis point 
M contenté d'obferver de fuite la forma- 
» tiori de quelques-uns de ces animaux , 
» j'ai répété très-fouvent cette obferva- 
» tiOn , & j'ai toujours vu la même chofe. 
» J'ai nourri en folitude de jeunes mille- 
» pieds que j'ai tiré du verre dans lequel 
» étoit leur mère au moment même de 
».leur féparation , je les ai vu croître , j'ai 
» vu leur bout poftérieur devenir un mille- 
» pieds & fe féparer. J*ai vu le même ani- 
» mal produire iucçeiûQiycment en quel* 

pf que» 
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^ ques femaiaes plufieurs petits » plufieur^ 
y> boutures , & des vertes dans lefqueU 
» je n'en avols d'abord, que quelques-uns p 
» ont été fort peuplé^ au bout de quelque 
» tems (i)* 

Le même Auteur rapporté que M. Lio** 
net a vu de petits vers fe perpétuer ainfi 
par diviiiohSh » M. Lionet eft le premier 
^ qui ait coupé des vers , &c qui ait vu 
» chaque partie devenir un ver parfait ; 
» il a auffi obfervé que ces vers qu'il a 
» coupés fe partagent d'eux - mêmes , & 
» c*eft ce que je crois pouvoir aufli dirô 
» de ceux avec lefquels j'ai nourri pendant 
M long-tems des polypes (i) «. Le célèbre 
M. Bonnet fait mention de certaines an- tégénéréei 
guiUesquife régénèrent de la même ma-'*" 
niere. h Ces deux petites anguilles qui 
5> m^étoient provenues de bouture , je les 
» avois mifes dans le même vafe de verre 
» avec de ,Feau , & feulement autant de 
» terre détrempée qu'en a voit pu retenir 
» la pointe d'un cure-dent. Le 1 1 Mai fui-* 
» vànt , au lieu de deux anguilles , j'en 

%l ■ Il ^ — — • I I n i m — — ^ 

(i) Mém» pour fervirà Thift.des polypes, {>« 
JL53 Ôciuiv. 
(a)/«Ap. i5ï» ^ 
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» trouvai une (^uînzâîiiie 9 dont trois oa 
» iquàtfe avoient déjà cinq à fix lignes de 
*> longueur,' mais qui étoient toutes extrê- 
M'ûiement minces (i) «. 

Voici ce qu'ajoute cet illuftre natura- 
lifte dans un autre endroit du même ou- 
vrage, » Cette mèrveilleufe propriété dé 
»fe reproduire après avoir été mife en 
» pièces , n'a-t-elle été accordée à ces în- 
» (eues , que pour fatisfaire notre curîo- 
» fité;& ne s*opere-t-elle pas aufîî de for 
y> même dans des ruiffeaux où elles naif- 
» fent loin de la vue des curieux, & pour 
» la confervation de cette efpece fincu- 
» liere d*anîmaùx ? C*eû là un fait auflî 
H certain qu'il eft remarquable. J'ai trou- 
» vé de nos vers dont les un^ n'avoient 
» pas encore de tète , & dont d'autres 
» avoient commencé à en reproduire une ; 
» mais il y a plus , j'en ai tiré de l'eau dans 
>> le même état que ceux à qui l'on a cou- 
» pé la tête & la queue , ou qui ont été 
» partagés en plus de deux, parties. Tous 
» ces vers ont enfuite achevé de fe com- 
H .pletter fous mes yeux* Seroit-ce là la ma« 

' " ' ' ■ - I ■■■ Il ■■III —— c*^ 

(1) Inieâologle. Tom. II 1 p»g« izii 
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» niere naturelle dont ces vers confervent 
f> leur efpece ? Je n'avois point efpéré que 
» mes obfervations me fourniroicnt de 
» quoi m'éclaircir là deffus ; niais des vers 
» de cette eipece , que je confervois ^n- 
if tiers , fe font partagés en deux dans mes 
>^ taffes(i) «. 

Il eil des reptiles qui fe reproduifent 
d'une façon tout-à-fait finguliere* La tête 
du petit qui doit naître paroît fur la der- 
nière articulation de l'animal. L'efpace 
compris depuis cette articulation jufqu'à 
Textrêmité de la mère forme un nouvel 
animal ^ fur la partie ppAérieure duquel 
font déjà marqués d'une manière très-vi- 
iible d'autres points deilinés à devenir eux- 
mêmes des petits , qui , par leur développe^ 
ment &leur accroiffement, contribueront 
à régénérer leur mère (z), La propagation 
ne pouvant fe faire dans ces reptiles par le 
défaut d'attributs néceflaires de la part 
de la mère , cet inconvénient eft facile- 
ment réparé par les loixdu développement. 
Car dans le mille pieds dont il étoit quef«> 



[i] Infeé^ologie. Tom. U, pag, 128. 

(a; yoywla Table , Fig. 10. ^ . fl , C, D, E. 
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tion dans rînftant , deux/ou trois petits fe 
fuccédent attachés & comme enchaînés 
ïes uns aux autres , puis fe développent 
fucceflïvement avant de fe féparer de leur 
mère. M. Bonnet qui a fait fur cet objet 
diverfes expériences, s'eff affuré qu'en les 
découpant pa^ parties , leur multiplica- 
tion a lieu comme celle des polypes. Les 
obfervations de M. Muller fur divers rep- 
tiles, tant marins qu^aquatïques cadrent ^ 
on ne peut mieux, avec la defcription qite 
nous en avons donnée. Je vais expo- 
fer , en peu de mots , ce qu'elles contien- 
nent de plus eflentiel(i)v 

» La naïade , dit- il , cette efpece âe 
» vierge fînguliere , fi Ton peut parler 
» ainfi, eft compofée de feize, & quelque- 
ft fois d'un plus grand nombre de petites 

(i) Cet Ouvrage eft écrit en allemand. Noa» 
en allons extraire quelque chofe en faveur de» 
étrangers^ L'Auteur décrit vingt efpeces dont il 
a fait la découverte, tant dans les eaux falées- 
que dans les eaux douces. Il comprend ces ef- 
peces fous quatre genres, qui font les ilayades» 
les Néréides , les aphrodites & les aiçnphytrites. 
Le premier genre a fix efpeces , le fécond fept» 
le troifieme trois, & le quatrième fept,; 
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S ianiculations foieufcS & de la même 
» grandeur ,& de vingt pieds & même da- 
» -vantage. Pour peu qu'on y faffe d'at-. 
»» tentiort , on s'appercevra facilement 
>» que la dernière articutatiçn poftérieure 
>» eu beaucoup plus longue que les autres. 
» Peude jours après, on y découvrira, dix, 
H douze , & quelquefois un plus grand 
>f aombre de cannelures transverfales qui 
H en divifent le milieu. Ces cannelures font 
f> les nidimens des articulations qui doi- 
» vent naître : on verra peu de tems après 
n fur le côté de chacune paroître* fous Id, 
y^ peau qu'elles élèvent, de petites foies ^ 
» de petites proéminences. Le mouvement 
H artériel efi perceptible dans chacune de 
» ces articulations naiffantes; elles livrent 
>» le paflage aux excrémens , & les foies 
» internes pénètrent à travers la peau de 
9^ l'ancienne articulation poftérieure ; non 
>> pas toutes à la fois , mais de manière que 
» celles qui font le plus éloignées de Tex- 
^ trêmité inférieure paroiffent les premie- 
H res , & ainfi des autres à raifon de leur 
y^ diftance. Les nouvelles articulations fe 
$f dilatent infenfiblementi les foies qui doi- 
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>» vent former les {rieds fortent les premîe^ 
^ res, les foies latérales acquièrent la gran- 
» deur requife,& la naïade vierge a fies ar- 
^ articulations parvenues au degré d'ac- 
^ croiffement convenable. Ceft aittfi que 
» des articulations de la partie poftérieure 
» naiffent de nouvelles jointures qui fe dé- 
^» veloppent & deviennent fenfibles aux 
^ yeux. Au de là du milieu de Tarticula- 
» tion poftérieure on voit une cannelure 
» transverfale noirâtre , & qui occupe tou- 
» te la largeur. Il faut bien la diftinguer 
» d'avec les cannelures initiales des ncip- 
jfvelles articulations dont il a été fait 
» mention ci-devant. En peu de tems les 
3* angles formés par la rencontre de la can- 
if nelure tranfverfe avec les catés de l'ar- 
ia ticulation poftérieure s'élèvent en proé- 
n minant. Du milieu & dans la direétion 
naïade qui » de la canuelure transverfe s'élève une 
*viiô*ppet ' » petite trompe mobile , qui s'accroît de 
'^^'^^ ^ jour en jour & pullule par haut & par 
» bas. On apperçoit enfin fur la ftrie tranC- 
f> verfe deux petits points qui répondent 
» aux yeux de l'animal. Notre naïade , 
f> jufques-là vierge devient mère de cette 
» manière: elle nage encore quelque tems 
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» avec fafiUe nouvdlçixwnt née; & Rcsefel 
n prétend les avoir trouvées dans cet état, 
H fourrées IVne dans l'autre. M. Trem- 
nbley&le célèbre M. de Réaumur qui 
» les ont dlfféquées en ont trouvé deux 
» dans une, Pans la ^prçmiere pouffe que 
» fait le premier dév-eloppement produit 
» par ce commencement de génération , 
>^ a vajit quie les nouvelles fpies puiffent être 
» perceptibles, la pointe des articulations 
n de la génération future fe fait fouvent 
>» appercevoir au milieu de la partie fupér 
n riéufe de l-articulation poftérieure de la 
f^ mete« Cette nouvelle génération fe dé^ 
» veloppe comme la première & en même 
^.tçmsr» mais de manière néanmoins que la 
» plus ancienne a jplutôt acquis une cer- 
»> takrt? longueur & un certain degté/de 
^ peffeâiona* 

Ce n'eft pas encore tout : à-peihe là fé- 
conde génération a - 1 - elle acquis la lon- 
gueur de deux articulations parfaites , que 
dans certaines naïades on voit déjà naître 
de Tartic^ulation poftérieure du premier 
individu avant même qiie la féconde gé-i» 
nération foit parfaite , les rudimrens-dê la 
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troifieme , qui fe développent dans la mê- 
me proportion ; c'èft-à-dîre , que celle- cr 
pjLTViênt moins vite' à Côn d^ml'er degré 
d'atçfoiffement. Je crois même avoîf ob- 
fervë dans une naïade des fignes aflez peu 
équivoques d'une quatrième généra- 
tion. ;r maïs comme cela eô très-rare , j*aî 
eu foin de le faife deffiner exaûement. 
Une naïade peut donc à la fois être mère 
de quatre fiUes de diverfes générations. U 
y a quelque chofé de pltts fort €n<sope : c^s 
filles donnent elles-mêmes des marques de 
leur propre groffeffè , quoi qu'elles reftent 
encore attachées à leur mère , qu'elles ta 
tirent leur nourriture, & qu'elles ne for- 
ment , en quelque manière , qu'un feut 
corps. Sur les articulations poftérteùres 
ides deux ainées , on compte les articula* 
tions des nouvelles générations. Ainfi une 
Le« naiades JP^ï^de cft en .même tçms groffe de fes.fil- 
ideviennent j^j ^ j^ {^^ petites- fîUes» Selon le courç 
i»nie$ aux ordinaire de la, nature , on pourroit pré- 
fumer qu'une génération fuccede à une au- 
tre, que le ver ^ , par exemple > produit 
le ver B ; celui-ci le ver c^de manière quct 
la première naïade fut aïeule ou bifaïeule ^^ 
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& ht dernière la petite-fiile. Mais il n'en 
eft pas de même ici. Le ver b qui eft Tainé , 
n'eu pas plus parfait que celui qui eft le 
plus éloigaé de la mère. Autant cette forte 
de propagation eft extraordinaire ^ autant 
{es effets font admirables , relativement à 
l'économie animale de ce ver. Sept gêné- ^ne poiii^ 
rations exiftent enfembfë au moyen d'une "j^/*«. ^«p» 
feule bouche , d'une feule queue , d'une ritau moyen 
feule circulation des fluides vitaux , d'un prga^ir** 
feul inteftin. En un mot , le même orga- 
ne, eft commun à toutes. La mère n'a de 
plus que la bouche & la langue qui font à 
ia difpoiition pour pouvoir nourrir fa li- 
gnée. Elle abandonne la partie poftérieure 
&t le réfervoir du fang à fa fille ainée (i) ; 

(i) De cette obfervation finguliere fuit une 
▼crîté qui ne Tefï pas moins. C^eft que la partie 
l^oftérieure & le centre de la circulation, dans la 
première naïade fortie immédiatement des mains 
du Créateur, pourrolt & devroit conferver lo 
même degré de force jufqu'à la fin du monde , fi 
quelqu'accident externe , ou la maladie dont nous 
devons parler ci- après , ne venoit à la détruire. Il 
en réfulte aufli que les organes poftérieurs d'une 
naïade ont pu exifter depuis plufieurs milliers 
d'années, quoique leur ufage s'adopte à des corfi 
qui n'exiftent que depuis quelques jours. 
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& (a dernière articulation fe dïvife entre 
toutes , fans qu'elle-même femble rien per- 
dre. Par^ine forte de compenfation , la 
fîile âinée envoie abondamment les hu- 
meurs- néceflaires à la vie de la mère 
& de fes fœurs , elle reçoit leurs excré- 
mens & les pouffe au dehors. Ceftun 
fpeftatcle digne d'admiration , & dont 
on peut jouir très - diftihftement , que de 
voir comment le fang monte de Texti-ê- 
mité inférieure vers la fupérieure ; de l'a- 
nus vers^la tête , qui font les deux parties 
propres de la mère ; comment , dis* je , il 
s'y porte en parcourant "chaque généra- 
tion dans un vaiffeau femblable à ua in- 
teftin , & comment d'une manière réci- 
proque, les excrémens de la mère font 
pouffes depuis le haut jufqir'à l'extrêmitd 
iaférieure & fe ménagent quelquefois une 
forîie par la tête & les yeux des derniè- 
res filles. Lorfque l'ainée eft parvenue à 
fon degré de grandeur & de développe- 
ment requis, & qu'elle ne peut plus être 
diftinguée de la mère que par une trompe 
ua peu moins longue, elle fe fépare d'elle» 
Cette féparatioa fe fait par les mouve* 
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mens fimultanés de la merc & de la fille , 
mais plutôt encore par ceux de la mère, 
qui a coutume de remuer fa queue fré-. 
quemment & avec vivacité. De chaque 
côté entre la tête d'une des filles & 
la partie poftérieure de fa mère & de fes 
fœurs auxquelles elle eft immédiatement 
adhérente , on voit naître une cannelure 
qui éloigne les angles , & c'eft au milieu 
feulement que paroît le point de conjonc- 
tion. Il fe rompt enfin ; dès que la fille eft 
en libej*té ^ un de fes premiers foins eft de 
fe purger exaftement du refte des cxcré- 
mens de la mère. Peu de tems après on 
voit difparoître à la tête les veftiges' de 
rinteftin reftum , & la trompe augmente 
en longueur. La nouvelle naïade parve- 
nue à fon point de perfedion , commence 
à avaler un peu d'eau ^ à nager çà & là , 
à faire ufage de fa liberté qu'elle fent. 
Comme elle emporte avec elle & le ré- 
fervoir du fang & la partie poftérieure dé 
fa mère & de fes fœurs , il femble d'abord 
qu'on ait droit de craindre la deftruftion 
du refte de la famille. .Mais la nature qui 
a foin de pourvoir toutes les créatures 
de ce qui eft néceffaire à leur cohférva- 
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tîon a donné à la dernière articulation dé 
la féconde génération ou au milieu de Tar- 
ticulation poftérieure de la mère, la force . 
& la faculté de former une nouvelle 
queue. Le fang au lieu de s'^échapper , s'ar- 
rête dans ce lieu , s'y amaffe , continue de 
fe porter dans les artères comme aupara- 
vant ; de forte que cette perte de fubftan- 
ce ne tarde pas à être réparée. La généra^* 
tionqui fuit fe développe ^plus prompte- 
ment encore que la première , elle avan- 
ce à plus grands pas vers la perféâion, 8c 
il en eft de même de toute la poftéritéfui- 
vante. Telles font les obfervations qui 
ti^ pw"déls'^ff^^^^ à ^^ œil patient & attentif. Ce 
^e^ranlTula* ^^^^^^P?^"^^^^ fucceffif des générations 
tion porté- au moyen du détachement de l'articula- ' 

«eure eft la . /, , . ni • t i 

plus ordinal- tion pottcneure eft la n^aniere la plus 

«■e aux naïa- - , •• i /• 

au. commime dont les naïades le propagent. 

Il en eft un autre genre qui , au premier 
coupd'œil, paroît abfolument différent de 
celui-ci, & qui néanmoins eft exactement 
le même. Avant que l'articulation pofté- 
rieure ait acquis, par la tumeur que produit 
une nouvelle génération , la longueur de 
deux articulations foieufes , on obferve 
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commimémient une cannelure transverfaie 
& noirâtre qui eft un indice de la répara- 
tion future. Il arrive fouvent qu'il fe dé- 
veloppe à fa place une nouvelle addition 
garnie de fes foies & de fes articulations y 
& qui a déjà un tiers de la longueur de la 
mère, fans qu'il ait paru le moindre indice 
de cette cannelure transvcrfe. Quoi que 
cette fubftance n'eut aucun vertige de tête, 
je n'ai pu m'empêcherdela regarder com- 
me une véritable produôion de la mère 
naïade & je n'ai pas été médiocrement 
étonné d'en trouver avec trente & qua- 
rante articulations fans génération quel- 
conque ; tandis que d'autres avec dix ou 
vingt articulations feulement étoient déjà 
groffes de deux , trois , & quelquefois de 
plufieurs générations. Je fuivois de jour 
en jour les progrès de cet accroiflement , 
& je m'imaginoispofféder un ver de qua- 
rante & quelques articulations , lorfque 
j'apperçus une des articulations intermé- 
diaires s'étendre & acquérir la longueur 
de deux , la cannelure tranfverfe parbître 
& tomber en même tems ; je vis naître 
une trompe , deux yeux devenir de plus 
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)iïuttîpHea. en plus évidens , & ma naïade fe divifer 
& artificielle en deux à peu près dans Ion milieu (i). 
d'unejortede ^,^^ ^^utTe cfpece dont la génération 
évolutive fe peut faire par boutures na- 
turelles & artiâcielies. 

Les obfervations de Rœfel , continue le 
même Auteur , prouvent que cette naïade 
peut fe multiplier également par la diyi- 
fion naturelle & par l'artiâcielle. En ré-* 
pétant la feâion fur la même il en a ob- 
tenu vingt* trois autres dans Tefpace de 
fix femaines ; mais il n'a pas décrit d'une 
manière bien précife comment cela s'eft 
Élit. Quoi qu'il ne m'ait guère été poffi- 
ble relativement à la multitude de mes 
afEiires , de donner beaucoup de tems ÔC 
& d'aftention à l'examen de ce ver , ce- 
pendant le peu d'expériences que j'ai fai- 
tes m'ont prouvé la vérité des obferva- 
tions de Rœfel. D'ailleurs , elles contri- 
buent à me perfuader que la nature fuit 
ici les mêmes loix qu'elle obferve dans les 
autres animaux du même genre. Il me fut- 

(i} On trouve une hiftoire très-ample de cette 
propagation par développement , dans le para-» 
graphe de l'ouvrage allemand , compris depuis 
la page 64 jufqu*à la 74e. 
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fira d'alléguer une feule expérience en 
preuve. Le 6 Juillet j'ai divifé en trois une 
naïade ferpentine. Le lo, chaque extrê-^ 
mité qui avoit fouflert la coupure avôit 
éprouvé un accroiflement de la 4ongueut 
d'une articulation & demie. Cette partie 
nouvelle étoit claire & tranfparente , & 
par cela même diftinâe des anciennes à 
qui elle devoit (on origine. Dans les nou- 
velles queues , je ne diftinguois rien de 
femblable à un VaifTeau qui eut la forme 
d'un inteftin. Les nouvelles têtes étoient 
peu aiguës. On y appercevoit point d'yeux 
non plus que les cannelures noirâtres tranf- 
verfales. Une très-petite cannelure tranf- 
verfe' fituée à la partie inférieure mar- 
quoit le lieu de la bouche future. Le. 14 , 
on diftinguoit perceptiblement fur la queue, 
une tête & un cou bien formés. Ils 
'avoient la longueur de trois articulations. 
Les yeux , la bouche & le canal alimen- 
taire étoient très-diftinfts. Pour bien conf- 
tater l'exiflence d'une nouvelle tête , il ne 
manquoit que le cercle hoir qui environ- 
ne ordinairement les yeux & les cannelu- 
res noires âc traufreries. La nouvelle 
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queue avoir déjà pris la longueur de l^sit* 
trêmité de la tête ; un vaiffeau femblablé 
à un inteftin , des pieds & une partie pof-* 
térieure , tout cela étoit déjà parvenu à 
fon point de perfedion» J'examinai le vef 
arec plus d'attention encore , & je m'ap- 
perçus qu'il rejettoit fes excf émens par un 
nouvel anus , & que le fang couloit pai^ 
les commencemens des articulations futu- 
res qu'il étoit affez facile de reconnoitre à 
de petites cannelures tranfverfes marquées 
fur le côté gauche. Cette partie intermé- 
diaire.qui^au dixième jour ^ fembloit déjà 
marquer les rudimens de la nouvelle tête 
& de la nouvelle queue , avoit abfolument 
difparu. Les naïades ferpentines vivent 
ordinairement dans les pédicules & les ra- 
cines des lentilles aquatiques qui abon« 
dent dans les étangs , & qui couvrent les 
citernes &c les fofles. 

Cependant on ne les y trouve pas tou- 
jours. J'ai fait des recherches vaines pen- 
dant deux étés de fuite dans la vallée de 
Frédéric. Enfin ayant perdu toute efpé- 
rance d'en voir , jç les rencontrai dans la 

pifcînc 
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fnfcine du jardin royal de Rofeabourg 
qui efl à Copenhague. 

Je ferai encore mention d'Un autre rep^* 
ti^e aquatique , appelle la naïade barbue. 
Voici ce qu'en dit le même Auteur : le fer- 
pent barbu aquatique eft plus grand que 
la naïade fans langue avec laq/aelle on. 
pourroit le confondre au premier afpefti 
II paroît à Tœil de la grofleur d'un petit 
fil. On découvre au microfcope quelques 
foies , & en augmentant voici la forme 
qu'il prend : la partie antérieure ou la tête 
préfente un front obtus; elle a la longueur 
de deux articulations ^ & n'a point de 
foies. Au quart de la longueur environ , 
oîi la largeur eft très-grande ^ on diftingue 
deux petits points noirs qui déûgnent la 
place des yeux. Les inteftins commencent 
tout près des yeux , le mouvement {^r^ 
pentin s'étendant tout le long du corps. Il 
a trente-une articulations ou efpaces com- 
pris dans l'intervalle des foies. Ces foies 
ne font pas une à une comme dans les 
naïades dont nous avons fait mention ; 
mais on en voit ordinairement quatre, ra- 
rement trois 9 & toujours d'une lon-^ 
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gueur inégale. Elles font mobiles & 3roE- 
tes , étendues fur le côté , te leur fituation> 
^& parallèle à celle du- corps.. 

On diffingué encore fous le ventre trois- 
ou quatre foies d'une longueur égale qui 
paroiffent tantôt feules , tantôt en nom- 
bre , feloh* que les mouvemens de Taniriiaî 
^ le préfeiltent aux yeux des obfervateurs^ 

Quoiqu'elles paroiffent immobiles , elles 
femblent néanmoins d^ftinées à foutenir 
ces vers ; & ce font les pieds de la naïade 
barbue. H ne mè paroît pas vraifemblable 
que fes foies latérales lui^ fervent à nager y. 
car on la voit ramper comme le font les 
autres vers , au moyen de ce mouvement 
qu'on nomme vcrmîculaîre. G'eft à M^ 
Bonnet qu'eftdue la |>remiere découverte 
de la naïade barbue; Il en- difféqua une en 
deux parties. Trois jourf après il apper- 
çut à Tune une nouvelle tête , & ati-boiit 
defixfemaines au lieu d'un ver, il en comp- 
ta fous fon bocal jufqu'à foixante de 1» 
^ même groffeiu- que le premier. 

■a^ade* bar- Cette multiplicatîon n'a pas été Teffet 
Siîifiorfpoi- ^^ '^ génération, mais celui de la divifion^.,^. 
*»^ Elle donne un exerhple dé la maniera dcÀt 
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On peut voir dans une portion déterminée 
de matière, le nonibre & la durée des créa« 
tures qui y font renfermées. Ceftainfi que 
le ver à-peine obfervé par le philofophe , 
pourroit lui donner des leçons ftir Texif- 
tence de tous deux. 
.L*Auteur prétend^que^es reptiles n*ont ^., , 

l> J» r Tr -li j 1 Naïades qui 

lapparence d aucun iexe. Voilà donc les n'ont ni Pun 
polypes & divers reptiles, qui fans le fe-xê, *^^* ** 
cours des œufs ni celui des fexes ne laif- 
fent pas de fe perpétuer. Les vers de terre 
qui ont une organifation plus compliquée » 
nous préfentent Un phénomène bien plus 
admirable encore , lorfque nous voyons 
chacune de leurs parties mutilées n'en con- 
ferver pas moins le principe de leur ré- 
prod>iâion. 

» Des animaux , dit Tillufire M. Bon- 
» net, dont la ftruâûre paroît moins fim- 
» pie que celle du polype, multiplient com- 
» me lui de bouture. Les animaux du gen- 
» re des vers nous offrent un eftomac , des 
» inteflins , un cœur , des artères , des vei- 
» nés , des poumons &c des organes de la 
» génération (i) «. 

(t) Contemplation de la Nature j, pag. 76* 
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Ott les. multiplie, au moyen du . mêmd^ 
artifice; Djss ftagmêns de polypes' on.dô 
reptites prennent vie & de^ùemnent un m-? 
dividtt. <:om|)let (i). • - :; -: . "I 

w Je i^artageai, continue M. Bonnet j 
» ces vers en vingt-fix portions qui* n-é-î 
» toient prefque que des atomes , &' des 
Circulation» Etotfïé^ devinrent fous mes yeux des ani-» 

•éû. farig 'dans r ' -r • i • t y 

lesatomen » maux parfaits. La circulation du lang 
y> étoît aufli régulière dans ces atomes 
9> avant la réproduftîon ^ qu'elle Tiétoit 
» dans le tout dont ils faifoient aupara* 
^> vànt partie (i) «, * . v. . 

Il y à quelques polypes dont là multi- 
plication fe fait d'une façon plus fingulierô 
encofe que par bouture , c'eft-à-dire, au 
moyen de la divifion feule. Les uns re* 
préfentent par leur flruftùre la formé d'u- 
ne cloche renverfée ; d'autres celle d'uri 
entonnoir , quelques-uns reffemblent à dei 
bulbes, & d'autres à des tubes. (3), Cette 

(i) Réaumur , Mém. fur Thift. des înfeâes, p. 
55. fiacker, Effai fur les polypes, 150. 

(2) Confid. fur les corps organ. T. I, p. iS^k 
Infeâ^h T. II, p. 97. 

(3) Trembley , des polypes* Tintinnab. ASU 
philof. Ann, 1747 , infcrt. 
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aianierc dont lespcdjcpes: fe régénèrent a 
la plus grande reffemblance avec la ma- 
i^ier« dont le fait ta dccU cryfiallinc , comme 
on le. verra plus au long. Dans le pro- 
gramme que publia, en 1741 ^ M. de Lin* 
pée:,il.ditqu'on trouve dans la Smoiandie^ 
qui eft- une province de Suéde , un ver Renouvelle- 

,.j -- mentd'uncen 

qnil appelle dmgùnneau^ qui multiplie par tain ver. 
la feule feâion , & qui répare ainfi fon 
individu. Chaque portion mutilée mife 
dans l'eau acquiert bientôt une tête , une 
queue & un corps nbuveau. Quelques 
fiatufaliAes ont découvert depuis peu la 
même faculté dans certains animaux ma* 
tins , comme les hériflbns & les étoiles 
de mer qui femblertt préfenter une orga- 
nifation auffi fimple que celle des poly- 
pes. Si on les divife , xes parties dîvifées ' 
en produifent bientôt d'autres. M. Bafter 
s'exprime ainfi pour confirmer l'^ffertion 
de M, Bonnet. » C*eft iine chofe admira- 
it ble que l'étoile de mer , après avoir per- 
» du un ou deux de fes membres puifle 
M non-feulement vivre , mais encore for- 
*> mer un animal entier & complet «. Ceci 
fl^mbleroit inûnuer que chaque partie a 

E3 
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les organies propres à ùc ftxbf&âaiice & tké^ 
ceflaires à fa propagation. 

Il n*eft pas impoffible d^ailleurs que l*é- 
toile de mer, après avoir perdu uiv de fes 
membres ou naturellement ou parfofce^ 
ne le recoiiyre comme les cancres &' les 
écréviiTes de mer récupèrent leurs pattes^ 
& que cette partie féparée ne devienne 
elle-même un animal parfait. Ne connoît- 
on pas àffez cette propriété des polypes 
& de certains vers ? Je ne içaîsabfolument 
rien de certain fur Taccouplement ni fur 
la génération des hérifibns & des étoiles 
de men.Aii printems, j'ai trouvé les ovai* 
res de tous ceux que j*ai examinés pleins 
d*œufs ; mais je n*ai pu obferver aucune 
diftinâipn de fexe. Efl-ce une raîfon pour 
croire ces animaux hermaphrodites ? 



e/*^ T^j 

'^^ 
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ARTICLE TROISIEMiEL 

De la génération & de la fertilité des 
plantes pérennelles. 

JLiEs Auteurs appellent plantes péren- 
«elles celles qui vivent tin certain nombre 
d'années (i); elles ie reproduifent tous les 

(i) Cette définition a'efl: pas claire , & je la 
crois peu éxafte. Si on né veut donner le nom 
de plantés pérennelles qu'à celles qui fubfiftent 
un certain nombre d*années fans interruption ^ 
<:omme les racines des arbrçs , les autre? plante* 
^ui périflem chaque année , & qui néanmoins fe 
propagent en même tems, ne mériteroient plus, 
•cette dénomination. 

J'entends par perennel ce qui fe répare per- 
pétuellempnt. La différence qui diftingue les plan- 
tes ajiflûellès des péreiinetles;, c'eft que les pre- 
mières, périffeot abfolumem ; mais qaaique les 
autccs ferablent périr ch^^e année , cependant 
ellçsicçîifetventrda premier individu la pn^priété 
-de fcj confçrver qu'elles, tifeinfmettent à: leur tour-, 
de.ma^ier«e ;qtt*à moin^ qu'il ne lôur.furviemie 
tpidgye malj>die , .ou q^i'ètl^s .ne foient déran- 
gées par quelque révolution de notre^globe , elles 

È 4 
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ans 9 au moyen de leur? boutons Oft 4ç 
leurs bulbes. Les individus qui propagent 
par boutons fe dlvifent en arbres & en 
arbriffeàux. Nous appelions arbres toutes 
les plantes pérenaelles d'unegrandeur plus 
ou moins conâdérable , 6i dont la partie 

fe régénèrent fans îi^terruption. Nous diftînguons 
les pérennelles en arbres , en arbrifTeaux , ^ en 
fiantes proprement dites. Les arbres perennel^i 
font ceux dont les branches & les racines durent 
l'efpace de plufieurs années. Les arbrifTeaax n*ont 
ni le volume ni la hauteur des arbres: leurs prin* 
cî pales racines durent moins que çel'es des ar« 
bres. Les plantes pérennelles font celles dont 1^ 
tige périt chaque année : ce qui n'a cçpendan^ 
pas lieu dans les mouffes , car leur rejettpn par- 
vient quelquefois à la féconde , & même à la^ 
trokieme année , & le rejetton de certains lyco-r 
podes atteint quelquefois la fixieme. Il y a di« 
veriès fortes de plantes pérennelles. Les unes 
prodnir^Vnt d'une fige annuelle de petits corps 
bulbeux , qui ; fetnbkibles à des femences, fë f^pà- 
letit fpontanément de l^ndîvidu , & le* repro- 
dIlifisllt^lorfqu*ils ont été mis en terre. D'antre* 
ie régénèrent aimueUement, au moy^ti de"" leurs 
^udknens compris danslôUr fubftance bulbeuiè ou 
charnue, &c c'^efl^ainfi que > s'établit /leur fiicve^' 
fion. D'autres enfin laiiTeqt voir à niid la pafti^ 
çleûinçe à la xéproduâion^ 
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interne des racines & des branches eft li- 
gneufe. Les arbriffeaux font des individus 
moins grands que les arbres , mais dont la 
fubftànce eft ligneufe & durable comme 
la leur. Les rejettons deftinés à les perpé- 
tuer font adhérens aux branches; ils font 
formés de plufieur^ enveloppes qui con- 
tiennent la nouvelle plante. Lorfqu'ils ont 
commencé leur évolution , ils fe changent 
infenfîblement en une branche fimple , qui 
bientôt préfente elle-même d'autres bou- 
tonSylefquelSyà leur tour devenus branches, 
préfentent auiïî les leurs. Ceft alnfi que 
plusieurs rejettons unis enfemble contien- 
nent plufieurs générations qu'il feroit fa 
çile de changer en autant d'individus très- 'f/^jf^Jf^^^ 
complets , en les féparant avec art, » Un 
H grand nombre de plantes, dit M. Bon- 
ite net , pouffent des rejettons; mais ils ne fe 
]» fépareat pas d'eux-mêmes de leur fujet ; 
» feulement ils peuvent en être féparés pa^;' 
>> art , & multiplier aînfi Tefpece (i) «. 

' Quelques plantes pérennelles fe propa-î 

gént' tout .autrement que leis arbres ,&i„^Jj^,^îf'^^" 

;.' ' ' ': ' • ^^ : ' . . ^ ' plantes pé- 

* ^ _ renne II es. 

(O Gonfid. fur Içs eerps ergan. T. I; p.-i83. ' 



Lt bouton 
contient en 
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peinent , mais qui font tout prêts à paroS^ 
tre , & qui paroîtront réellement dès que j 
par le retranchement des rameaux ou des 
branches ^ ou d'une partie du tronc , l;i 
féye pourra ^gir lur ces ger^nesi lefquek 
fans cette circonftance feroient reflés inu« 
tile^(0. 

Les racines , continue cet habile J^ïîjtu- 
ralifte, font pareillement pourvues de ger- 
. mQ%^ de branches ; en ef&t , fi l'on expofe 
^ Tair une racine d'oriçe , on en verra for^ 
;tir 4^ jeunes l^ranchcs, J'ai quelquefois 
employé ce moyen; pour multiplier cer^ 
tains arbres. J'ai fait , par exemple , arra- 
cher des racines 4^ Vcvonomoydc ; je les 
V .^i fait planter comme j'aurois planté un 
' j^nç arbre ; Içi gros bout qui forxôit dç 

terre produifit des branches. Ceâ ainû 
La plante ex- à pçu orès que fe forment les drageons en 

ifte en abrégé . '^ ^ . ' . > j i 

dans celle (|ui racine.; une raane. qui rampe près de la 
u produite, fy^fg^^ç ^g 1^ terre , produi? quelques jeu- 
nes .branches , lefqqelles fornient bientôt 
un arbre , qui végété à part , indépendam- 
mçiù de' celui qui l'a produit. Ainfi Ton 
tie petit s'empêcher, de convenir qu'il 'nV 



****Mf»- 



'^ÇiJ Pliyfiquë deèarJîre^jToin. II , pag*«i86. 
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a peut-être aucun point de la furface,foit des 
branches , foit des tiges/oit des racines, qui 
necontienne un rudiment tout prêt à fe dé^ 
velopper,quand il fe préfentera des circonf- 
tances,ouce développement pourra être 
utile à Tarbre. Cette fertilité, pour' àinfl 
dire fubfîdiaire , eft bien étendue & bièii 
finguliefe. Ce n'eft point là où fe réduit 
celle its plantes ; Car On peut ajouter qu'il 
ii'y a peut-être aucun point fur les bran- 
thés , fur les tiges & fur les i'acines oh il 
îî'y ait des rudimens de racines qui font 
toujours prêts à fe développer , quand il 
fe préfentera des circonftances qui Texi^ 
geront [i]. 

La fertilité des pîafttes pérennelles , qui 
fe multiplient au moyen » des germes ou 
des plantules vivipares ^ ne s'apperçoit 
pas d*une manière plus évidente que dans 
les lentilles d*eau; on né leur voit pas 
dans ce pays la moindre marque de fruc- 
tification ; cependant leur fertilité eft il 
exceffive qu'en fix mois de tems la furfece 
du plus vafte étang en peut être couverte. 
Les rejettons quittent leur^ mère d'eux- 

(i) Phyfique des Arbres. Tom. II , p. 180. 
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MuWpiîca- niênae à !a manière à peu près des poly- 
^^'^j^J^^^'pes. La grande joubarbe fe propage auifi 
planté fans le fans Ic fccours dcs feoiences. Il s'en déve- 
femencfts. loppe plufieurs d'un feul rejetton. Chacune 
de celles-ci en produit plufieurs autres » 
ce tjui fait qu'au bout d'un certain tems 
on trouve une férié continuée , un àffem- 
blage de divers individus , qui s'étendent 
à plufieurs pieds, tant en long qu'en large. 
Ces exemples renverfent abfolumen^t l'o- 
pinion de ces écrivains qui confiderent les 
(onnmênrdeS^2:ons& Icur étendue comme une çreu- 
crivMM * ^' ^^ ^^ ^^ néceflîté des femences pour pro- 
duire une fi grande fertilité. Qu'après 
avoir féparé un arbre de fon tronc , on le 
plante verticalement en terre , fon gaion 
vous donnera l'idée de ce que le gazon 
eft aux moujGfes. L'un & l'autre ofFrie une 
généalogie de nouveaux individus tou- 
jours préfens. Cette comparaifon prouve 
clairement que la fertilité de certaines 
plantes qui s'étendent énormément , ne 
doit pas être attribuée pour cela à des fe- 
mences, comme l'ont préfiimé des écri- 
vains peu obfervateurs. Il eft des plantes 
pcrennellcs dont les tiges annuelles dépor 
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fent ^de petites plantes qui fervent à les 
régénérer ^ félon le témoignage de Boëh- 
mer ( i ) • Il faut compter au nombre de ces 

{i) Cet Auteur dans fa diiTertation fur hs plan*' 
tes bulbeufes [ pag. 18 , lettre Z ] , rapporte que 
Gledîtfch n'établit aucune différence entre les 
bulbes , ies boutons Ôc les femences ; il ne voit 
en eux que des attibuts communs propres à per- 
pétuer l'efpece. Mais cette raifon fuffit-elle pour 
n'admettre aucune diftindion ? Si les bulbes , les 
boutons & hs femences n'ont aucune différence 
effentielle , il n'eft pas de bulbe ni de bouton qut 
ne puifle fervir de femence , & réciproquement 
©n peut confidérer comme une femence le bulbe 
ou le bouton des plantes. Par la même raifon les 
tronçons, des différens reptiles & des plantes pe- 
rennelles dans lefquels on reconnoit la faculté ré- 
produftiye^ pourront paffer pour des femences y 
©u pour des cbufs ; il ne tefteroit donc aucune 
marque caraâériftique propre à différencier des- 
objets très-difparates. On ne diftinguera pas un 
arbre d'un bipède , ni un bipède d'un arbre ; parce 
que ' l'un' & l'autre fe régénèrent par accouple- 
ment; Voïci comment M* Bonnet diftingue h fe- 
mence du bouton ou du bulbe : <c Une branche 
eft bien un arbre en mignature; mais cet arbre 
R'eft pas auffi complet que celui que renferme 
la graine : celle-ci contient non-feulement la petite 
tige "& fes branches , elle contient encore la radi- 
cule. Le boutoa^c'eft-à-dijcCy la gemme ne renferme 
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plantes la dentaire bulbeufe (i), la faxî-*' 
frage bulbeufe , la faxifràge cernée (z) ,1e 
lis bulbeux avec fes variétés ; Tail fablia 4 
l'ail cariné^ l'ail ufuel, l'ail magique Se 
la rocambole , les variétés des ruméxs 
àceteux qui naifTeht dans les Alpes ; la 
î>etît bulbe difcofée à bulbe, la difcorée ailée , la àïC 
plantes pe- corée pointue , celle à cinq feuilles , celle 
ëquivautà3e$ ^ t^ois feuillcs, la petite ornithogale , &Ci 
La rertilite des végétaux coupes par 
tronçons , n'eft pas moins fenfible. » Cette 
fertilité dès plantes , dit le favant M* Du- 
hamel , fe manifefte tellement dans cer- 
taines plantes , que fi l'on coupe par tron- 
çons une de leurs racines , par exemple > 



que la p^umule ôa la petite tige «. V% Palingen* 
T. L p. 311. 

(1) Le célèbre Boèlimer a trouvé annexés à U 
tîge de petits bulbes propres à la réparation de 
l'efpece. Cette piante , lelon lui , dans un climat 
qni lui eft convenable , produit les £eurs fans fe* 
mencesi 

(i) Les fleurs de celle-ci aVortent toujours, & 
t*eft au moyen de fes parties bulbeufes & de U- 
fubftance propre de fa racine , qu'elle fe repro-. 
dUit. 

dé 
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tfe la campanule pyramidale (i) ,*& qu'oit 
mette ces tronçons en terre, onfe prp- 
turerâ autant de pieds , qu'on aura planté 
de ces tronçons ; chacun d'eux produxrst 
des racines , des tiges ; enfin les feuilles de 
certaines plantes font en état de produire 
des plantes entières (2). 

M. Bonnet confirme cette opinion dani 
le paragraphe fuîyantz » Les Organes et 
fentiels à la vie font répandus dans jout 
lie corps de la plante & jufques dans fes 
moindres parties. On retrouvé dans une 
fimple feuille tous les vaiffeaux & tous les 
vifcerés propres aii végétal ^ des fibres p^^ c^n^ 
ïigneufes , des trachées • dés yzSés pro- ««* , plant**, 

1 • f > 11 1 '*• feuillei 

pres^ des utricules. La feuille a donc en font Vofficét 
elle-même tout ce qui eft néceflaire à lar !* ®°^*'***^*^ 
vie végétale. Elle peut donc continuer à 
végéter féparée de fon fujet, pouffer de$ 
i^acines, & devenir une bouture (3) «• 



' (i)Les racines de la pomme de terre ont la 
itnâmt faculté. 

(2) Phyfique des arbres. T. lî , pag. i8a. 

(3)Confidér. fdr les Corps orgaftifés. T. Lpi 
^70^ Le même principe de" réproda6lion fe fait 
apperceyoir dans les m'ouiTcsy &il n'exifle pat 

F 
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Nous le répétons donc encore : les par* 



tîès propres des moufles, leurs atomes les 

Le» pluspe- -A '-:.-- ' 
tites parties |_ 

feuff men'f" qu'oi quc cc foit par. leur moyen que .fe 



tiwf ''p^tlef pins déliés ne font point des feménces , 



5;i^j;^^P^^^"^[faff^ de ces plantes. Les 

' partifans du fyftême des ity.^^ n'ont pas 
apporté fans doute aflez d'exaûitude & 
afl'ez de précaution dans Texamen qu'ils 
en ont fait ; c'eft pourquoi ils les ont con* 
fondus avec les organes propres à être fé- 
condés par la pouffiere des plantes mâles, 
& ils leur ont donné le nom de feménces. 
Les plantes pérennelles fe multiplient de 
bien des manières , non- feulement par 
boutures, par divifion de toutes fortes, 

mais encore au moyen des feménces (i). 

■ . ' 
cacclufivement dans leurs feuilles. Il n'eft aucune 
{iartie de l'individu qui n'y participe , & c'eft au 
point que ces plantes reproduifent leur efpece » 
même après avoir été à demi-putrcfiées. 

(i) Je ne compte point les girandoles d'eau » 
les fougères & d'autres plantes pérennelles au 
nombre de celles qui fe reproduifent au moyen 
des feménces. Il n'eft pas encore bien décidé que 
ces plantes aient les parties de la génération né- 
ceffajres à Taccouplement. Ce n'eft que par de 
nouvelles expériences réitérées fiir les végétaux 
qu'on pourra établir fur^ ces objets quelque chofq 
de vrai & d'afluré. 
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SECTION SECONDE. 

De laJèruSure des Moujfes , M Tor'- 
ganifation des Polypes , des Rep-^ 

tiles & des Plantes pérennelles. 

ARTICLE PREMI E R. 

Dt la firuSurc des Moujfcs. 

JLJ'E tous les végétaux connus jufqu'icî i 
il n*en efl pas qui préfentent une organi- 
fation plus fimple & plus uniforme que p , , x 
celle des moufles. C'eft par là que ces plan- produéHve 
tes femblent fe rapprocher davantage des pîrricui«*îci 
polypes & des autres reptiles les plus"^"^' 
ûmples. Chaque fragment , chaque partie » 
quelque petite qu'elle foit , a la même 
firuôure , la même organifation , jouit 
des mêmes facultés que Tindividu total ; 
comme lui elle fe développe , elle fe nour- 
rit 5 elle croît , elle fe reproduit. La faci- 
lité avec laquelle ces plantes fé réparent , 
lorfqu'elles viennent à vieillir, ou à fe 
pourrir à demi, eft une preuve fenfible 
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dé la fimplicité.de leur organifation. Sôfis^ 
doute dans le règne végétal, comme dans- 
le règne animal, il eft ^ne gradation au 
moyen de laquelle la nature paffe da très- 
fimple/au très-compofé. Les propriétés 
paffe da fim- & Ics car^ôeres dcs corps organiques fem- 
Fje^att com. iji^^t dépendre en très-grande partie de 
leur organifation. Aufli une plante dont 
la.ftruâure eft fimplè, à des facultés très- 
différentes, de celle qui en a une plus corn-- 
pliquée.' Il en eft de même des animaux^^ 
Cft général.; .... 
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D€ torganifadon des Polypes & dtS4(Utrm 
Reptiles. 



\ Ous ne Gonnoiffons point aujourd'hui 
d'animaux dont la ftrufture foit plus fîni- 
ple que celle des polypes. Chaque petite 
partie de ces reptiles a la même organifa- 
.tien que tout ranimai. De quelque ma- p^^ 
niere qu'on divife un polype , il fe réta- P'ûduéHre 
.but toujours en entier en fort peu de tems. ««omt po\fi 

Cette propriété réprodu6Hve conflitnB 
Tidentité de leurs parties^ Dans lestétôilés 
-denier,; dans quelques fang^-fats v & foi^î 
tout dans diveVi^ te^^tiU* obfervés par le 
célèbre M. MuUer, odtieconcioîtlalfiêmè 
implicite. Chaque particule de ^e) a^ 
friaux,féparée ou diviféé de quelque ma*» 
niére que ce foit , jouit encore de cette 
force de téproduôion j de ce principe d« 
vitalité d'une maiiiërô auffl complette que 
l'animal entier. Chaque pjirticuW donjo 
Tepréfente autant d'indivïdus propres à 

«acquérir la perfeûion de leur efpece par 

P 3 •■ 
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le développement. » Chaque portion d'urïé 
étoile de mer , dit M. Bonnet , a effentiel- 
lementèn petit la même ftruftirre que le 
tout a plus en grand ( i )«. Le taenia ou le 
ver folitaire a un oxganifme moins com- 
pliqué qui le rapproche davantage du po- 
lype. Ce ver réfulte de Taffemèlage de 
plufieurs anneaux unis enfemble, à peu 
près comme le font les articulations de 
quelques moufles & de certaines racines. 
On peut dire que chaque articulation 
1^*%™^'*!" "'^^ qu'une répétition du même animal, de 
ques corpf même que chaque nœud dans les moufles 
organiques. ^^^ ^^fis les racines n'efl: que la répétition 
de la même plante. Quoi que la ilruâuré 
des vers de terre foit un peu plus com« 
ptiquée à raifon des deux (exes qu'ils pot 
fedent , ils n'en, font pas moins Âi)^ à la 
loi, commune aux autres reptile^. Les anî- 
insux dont la ftrufture démontre uoe: dir 
verfité d'attributs ne peuvent réunir les 
mêmes propriétés. 11 y a quelques excep- 
tions à faire ; mais nonobÔant leur orga- 
nifatioo compliquée ils n'en poflTedent 
pas ;moins éminemment la faculté répro- 

j 

(i) Contempl. de la Nature. Tom. II. 97. 
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Suaire que les animaux dont la âmâure 
eA uniforme. Rien de plus admirable que 
cette finguliere énergie de réprodu£lion 
fi bien expofée parole fçavant Abbé Spa* 
lanzani. Nous allons donner un petit ex- 
. trait de fon ouvrage en faveur^ de ceux 
qui. n'entendent pas l'italien^ & de ceux J^^/^J^^ 
qui n'en poffedent pas la traduûon fran- ««'**»"« «"• 
çoife (i). » La tête des efcargots , dit cet 
habile Naturalise ^ eu beaucoup plus 
compofée que je ne Taurois cru : elle a 
un cerveau, & ce cerveau eft d'une grof- 
jfcùr confidérable :. il eft formé comme de 
deux lobes par lefquels il eft refferré vers 
le milieu. On voit fortir de la partie in- 
férieure du cerveau , c'eft-à-dire de celle 
qui regardé le corps /deux nerfs très-Vi- 
fibles,qui iie font que la moelle fpinale 
divifée en deux parties , & de la partie 
fupérieure en fôrtént dix , qui fe répan- 
dent dans toute la tête : quelques-uns tfen- 
tr'eux fe partagent en plufieurs branches : 
quatre de ces nerfs entrent dans les qua- 
I Il I ■ ■ ■ 

<i) Programme ou Précis d'un ouvrage furies 
réproduâions animales : .par l'Abbé Spahuuani* 
tcadi de ritallen, in-8vo« 

F4 
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tre cornes de refcargot^& lesdeurxjuï 
ferventaux deux plus grandes cornes font 
à\int beauté Singulière : c*eft aux bouts 
de ces cornes que font le? yeux de ce co-; 
quillàge; on diftingue parfaitement cin<a^. 
parties dans chaque œil t c*eft*à-dîre, deux;- 
tuniques & trois humeurs , Taqueufe , la 
çriftalline & la vitrée, ) 

On obferve plufieùrs n\ufcles deftinés, 
^ux .mou vemens plus ou moins irréguliers, 
de fa tête. Chaque corne eft pourvue âé 
fon mufcle ; c'eft par ce moyen que Tef-: 
çargot meut continuellement fes cornés' 
en avant & en arrière & les cache à foa,' 
gré dans' fa tète, / 

L'efçargot non-feulement la une boucl^e^ 
çiais des lèvres , une langue , un palais ^ um 
çâomaç , des dents. 

L'Abbé Spalanzanî ajoute encore dans. 

un autre, endroit de fon ouyrage : h. fi , au. 

lieu de couper les, cornes feulement, on.v 

j^^^^^^^^ retranche toute la t;êtç de Tefcargot ter* 

ttquifuccedereftre, oa en voit fortir une nouvelle i 

à une tête . ,- . ^ , • r ^ 

coupée. mais celle-ci renaît o une manière fort 
finguHere. Quand , par exemple , oiis^ 
retranche h tête & la queue à un veiç 
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tfe terré, Içs partais reproduites:. fofv 
fimit un. tout organique & entier , ç^eûn 
à-dire^unetête Se une queue en tout t&mf 
blables aux portions retranchées , & aux*ii 
quelles il ne manque qu'un, développe* 
jnent plus complet de tous leurs anneaux; 
Mais du tronc de Tcfcargot il ne fort point 
un tout organique qui embraffe en entier 
toutes les parties qui compofoient la tête 
retranchée : ces parties d'abord font fou-r 
vent féparées Tunede Tautre ; ou bien elle* 
font reproduites Tune après l'autre : & c€f 
n*eft qu'après un efpacç de teijris affe? 
^^"g > qu'elles s^uniffent enfin entr'elles ^ 
ic confondent & forment un tout affez 
reffemblant à leiu: premier modèle. . Pajj 
les exemples que je vais rapporter , on 
comprendra aifément ce que je viens de 
dire(i) «• , 

Cet animal qu'on nomme falamandr^ 
iiquatîquc préfente la forme des quadrupe*! 
des & réfulte 'd'un d:ffertrîblage de parties! 
très-différentes les unes des autres. Là fa- 
cilité avec laquelle ellefe reproduit a tant 
d'énergie., que fi Ton mutile un de {es, 
> ■ ' . ' ' ■ ' . ■ ." ■' 

(i) S|>alanzani » p. 6 1 fie fuir. 
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membres , il fe rétablit aufE parÊutement 
qii'ofi voit les différentes parties des rep- 
tiles fe -reparer après qu'ils les ont per*» 
dues. H Un animal du nombre ide ceux 
qu'on nomme communément parfaits, dit 
Ma l'Abbé Spalanzani , qui par le renou- 
vellement de (es réproduôions .fuccefE- 
ves , peut fatisfaire la curiofité d'un ob- 
fervateur infatigable , mérite , par préfé* 
rence , l'étude la plus affidue , l'attention 
& les réflexions les plus férieufc^s de tous 
ks vrais amateurs de la nature. Que de 
lumières peuverit ^irépandre fur quelques 
parties encore obfciires de la phyiiologie 
& de l'hiftoire naturelle , les régénéra- 
tions admirables de la falamaâdre feule « ! 

En quelqu'endroit qu'on retranche les 
jambes de la falamandre , elle les repro- 
duit parfaitement ^ & cela foit qu'on ait 
coupé une feule jambe , foit qu'on les ait 
retranchées foutes les quatre ou d'un feul 
coup , ou en difFérens tems. On a le mê- 
me fuccès , fi on les fépare entièrement 
en les coupant dans les articulations 
du tronc : & comme c'eft une loi inva- 
riable de là nature de reproduire uniquc- 
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ineht les parties retranchées , j'ai vu que 
fii'Dn déJartieuU entièrement les jambes 
du' tronc dé la falamandre , la reproduc- 
tion confifte'dans une efpece de pullula- 
lion de jambes en entier ; mais au con- 
traire, fi Ton ne retranche , par exemple ^ 
que la moitié d'une ou de pluûeurs jam- 
bes, il n*y a que ta moitié retranchée qui 
ife reproduire (i). 

Le même Auteur dit enfoite que les os 
même des jambes de cet animal jouiffent 
de cette force de réproduôion. » Le nom- 
bre des os , dit-il , qui compofe les quatre 
jambes d'une falamandre non mutilée , 
monte à quatre-vingt-neuf. Ceft le même 
nombre qu'on rémarque dans les quatre 
jambes reproduites , lorfqu'on les a re- 
tranchées tout près du tronc. La forme , 
laiîtuation & laftruéhire intérieure font 
parfaitement femblables dans les os natu- 
rels & dans les os reproduits. Leur feule 
couleur eft un peu différente & leur fubf- 
tarice plus molle. Une année entière n'eft 
point fuffifante , pour que les os répa- 
rés acquièrent leur folidité naturelle , & 
^ -' ■ • 

U) Spalanzanî , p. 79 , So. 
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fqu'ils çarvîennfertt A ayoir la IpngueuTjn^ 
ceffaire. En «ffet , au bout de cetetns'lçç 
jambes teproduites font encore plus çour^ 
tes que le^ naturelles ; cependant cette 
lenteur n'eft remarquable quelorfqu'il s'a*» 
gît de Salamandres , qui ont déjà atteint 
leur plus haut degré d'a^croiflement : car 
>dans celles qui font encore tendres , peu 
de Jours fuffifent pour que les jambes rér 
-générées égalent en tout les naturelles. 

La réproduâion d'un fi grand nombre 
id'os & de toutes les autres parties qui 
conitituejit tes quatre jantes» s'opère égar 
lement , foit qu'on donne la nourriture 
néceffaire aux falamandres , foit qu'on le& 
en prive, entièrement pendant tout 1^ 
teaisrde.:la réparation ::. de fprte qu'au 
rorce répro- bout dç dcux mois de$ plus chauds de l'été ^ 
ï^dantl" dt fi l'on compare les os rcprtfduiis par des % 
Smëns. ^"lamandres qu'on a toujours nourries ^ 
avec ceux qui renaiflent à des ^fala- 
mandres qu'on a prirées de . toute noiu> 
riture^on ne fçauroit trouver aucune diifi 
féreqce entre ces deux réproduaians. ; j'^ 

fait la même découverte à l'égard des 
queues reproduites (i). 

( I l I I I . I ^ ■■^MWP— y— i— ^W^i** 

( x^ SpManzani , p. 87 , 88^ " ' 
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» Si Fon retranche les quatre jambe» 
téparées , continue le même Auteur , 
dans un antre endroit , on a pour la fé- 
conde fois la réproduûion de quatre nou- 
velles jambes ; ainfi renouvellant Topera- 
tîon , après la féconde on en a une troi- 
fieme , &c. Ea effet, dans des jeunes fala- 
mandres dont la régénération s'opère très*» 
rapidement, j'en ai vu iufqu'à fix fuc- Sjxréproiuc- 
cemves, non-feulement des quatre tam- tînnes dan« 
Des , mais aufii de la queue , dans le txois mou; 
court efpace des trois mois, Juin,Juil* 
let & Août ; & dans une feule de ces fa* 
lamandres , après ces fix réparations ,, 
j'ai compté jufqu'à fix cents quatre-vingt* 
fept os reproduits tant de la queue que 
des jambes. Et toutes ces grandes répro» 
duâions ne paroiffent point avoir dimi- ^^ 

, 687 of repro* 

nue fenfiblement dans ces falamandres la <iuits dans lor 
force réproduâive , puifque la dernière ré-" mai , fans" 
produâiona été opérée fout auffi promp- fo*^for« "f| 
tement que les précédentes : & comme la P'<>^»*^^*'' 
force régénératrice dans ces animaux 
fe manifefte dès le mois d'Avril, il fem- 
He très-probable que fi l'on commençoit 
f opération dès ce mois ^ retranchant fuc*' 
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ceflîvement les nouvelles parties repr<> 
duites , il fembU , dis-je » très-probable que 
dans fix mois on auroit environ douze ré: 
produâions , tant de la quewe que des jant 
bes , & par conféquent mille trois cents 
foixante & quatorze os reproduits (i) <<• 

M. Bonnet traitant du même animal 
s'exprime ainfî : » la falamandre a comme 
les quadrupèdes de véritables os , qui font 
recouverts , comme chez eux , par des 
cha,irs. Elle a de véritables vertèbres, des 
mâchoires armées d'un grand nombre de 
petites dents fort aiguës , &ç fes jambes 
QUI à peu près les mêmes os qu'on obferve 
dans celles des quadrupèdes proprement 
dits ; elle a un cerveau , un cœur , des 
poumons , un edomac , des inteâins , un 
foie, une véficule du fiel, &c^ 

Si Ton a jeté. un coup«d'œil fur un fquç* 
lette pu fur une planche d'oftéologie qui 
le repréfente , on aura acquis quelque no- 
tion de la forme & dé Tengainement ad-^ 
mirables des différentes pièces offeufes qui 
le compofent^ L'eiTentiiel de tout cela fe 
retrouve dans la falamandre ; fa queue 

(ï) Spalanzani , p, 93 ^ 
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en particulier eft formée d'une fuite de 
petites vertèbres travaillées & aflemblées 
avec te plus grand art. Mais ces pièces 
quoique multipliées , ne font pas les, feu- 
les qui entrent dans la conftruâipn de . la 
queue. Elle préfente encore kVtxamtn de 
l'anatomiAe un épiderme ^ une peau , des 
glandes ^ des mufcles , des vaiâeaux fan« 
guins, iine moelle épiniere. 

Nommer Amplement toutes ces parties 
ç'eft déjà donner une -affez grande idée de 
l'organifation da la queue de la falaman-» 
dre rajouter que toutes ces parties déchi- 
quetées , mutilées ou même entièrement 
f etranchées fe réparent , fe confolident , 
& même fe régénèrent en entier , c'eft 
avancer un ftit déjà fort étrange. Mais 
des parties molles ou purement charnues 
peuvent avoir de la facilité àfe régénérer : 
que fera-ce encore , fi ces nouvelles ver- 
tèbres y retranchées à leur tour ; font rem- 
placées par d'autres, celles-ci par des troi- 
sièmes , &c. & fi cette réproduôion fuc- 
ceffive de nouvelles vertèbres paroît tou- 
jours fe faire avec autant de facilité , de 
régularité , de précifîon que celle des par- 
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ties molles , & qui» doivent demeure? 
telles } 

La falamandre eft donc im animal par« 
&it 9 à la ipaniere dont la fouris en eu uti 
pour le commun des hommes. La fala« 
ihandre eft auffi-bieii Un quadrupède que 
le crocodile ; Tes jambes font garnies dé 
doigts articulés & flexibles ; les anté- 
rieures en ont quatre >^ les poftérieures 
cinq ; entendez au refte par la jambe » là 
la cuiffe, la jambe proprement dite & lé 
pied. 

Nous avons Vu que la falamandi'e a de» 
mâchoires , & qu'elles font garnies d'un 
grand nombre de petites dents fort ai- 
guës. Chaque mâchoire eft formée par uii 
os ellyptique auquel elle doit fa figure ^ 
fes proportions & fà confiftance. On y ob- 
ferve de plus divers cartilages & divers 
inufcles , des artères , des veines > des 
iierfsi&c. Tout cela fe répare , fe ré* 
génère avec la même facilité , la même 
promptitude , la même précifion que les 
çxtrêmités (i) «. 

(i) Palinginéfie, Tom.1. p. 296 & fuivi 304J 

Article IIU 
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ARTICLE TROISIEME. 

De Corgdiïîfmt dei Plantes pirennclUs. 

JLi A fttiiaure des vcgétaùjc eft lin objet 
dont nous n'avons qu'une conrioiffâncé 
très-bornée; Nous voyons bien quf*ils 
6nt des vaiffeaùxi des fibres; dés ùtricu- 
les , des trachées , &c. mais nous n'en Tçâ. 
^ort$ jpas davantage. TouteS ces parties 
fafféniblées forment là texture organique 
plus ou moins fimple de chaque indi- 
vidu , felbn la propagation & la diflfe- 
rence des parties ^ui le cdmpôfent. It 
éft des plantes dont lés litricUles où lest 
parenchymes préfentent un réfeâil poreux i 
iomme on l'obferve dan5 plufleurs Môufr 
ies; Il pâroît que lés propriétés fpécialesf 
de$ plantes dépendent principalement de 
ïeur organifme ; car de dhàque poîrit dé t^^^^^mk 
leur furface il peut s'élever des jéti prôj-unefommeiii 

, . ... mitee de jers 

près à devenir à leur tour dés individus propres à fa 

àbfolument complets. Chaque particule à forme^'d© 

^eut devenir une plante , & il femble que dryijyj"* ^'^"^ 

^e phénomène àiinonce dans le règne yé4 

6 



[an* 

contient 
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gëtal une uniformité de jftrufhire ; car.ôtf 
retrouve des utricules , des fîBres, de^ 
trachées dans la racine & dans la tige com- 
me dans la plus petite feuille. 

Ges propriétés font très-manifeftes dana^ 
une plante exotique vivipare qu'on nonï* 
me y opuntia j vulgairement figuier dinde. 
Il n^eft pas de petite partie des feuilles^ 
quelque mince qu'elle foit , qui mife eâ 
terre.,. ni prenne vie, n'y végète », n'y 
croiffe & ne devienne un individu par- 
fait. Cette plante eft compofée de petites 
feuiHes jointes enfemble , & dont les arti- 
Age d^ter- culations repréfcntentune chaîne. Le nom- 
^'"^metibn-*^^^ de ces articulations indique l'âge det 
** •*^*'^'^«' la plante comme dans les mouffes. Si oa- 
k trouve avec dix feuilles articulées ôc 
rapprochées les unes des^ autres , on peut' 
conclure hardiment qu'elle a dix ans; car^ 
chaque année elle pouffe ou à fon fommet 
ou fur le côté une nouvelle feuille ; de 
forte que la première ne donne pas maf 
l'idée d'une fouche à laquelle fa poftérité 
en droite ligne fe trouve attachée. Mais 
fi indépendamment de ces feuilles, il s'en 
trouve d'autres latérales & qui offrent U 
m^me fucceffion , elles prâTentent alors- 
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collatérale. 




t^=ssâg^^s^ 



SECTION TROISIEME; 

Dâ raccroijfement & de la nutrition 
des màujfes y des polypes^ des rep^ 
tiks Ù des plantés pérenhellès^^ 

ARTICLE PRËMt E R^ 

Dt fàccràiffcment 6* de la nutrition des 
manqué 

\^Uelqùe fentîmeni qu'on ait adopté 
fiir ces corps organiques qu*on nomme 
végétaux , prefque tous lés Auteurs 
s'accordent unanimement à regarder là 
racine des plantés comme Tattribut née 
iceflàire ^ effentiél de leur nutrition. 

»Ceft la partie , dît M, de Linnée , qui 
lire là nourriture héceflaire à tout lé vt^ 
gétal(j)a. 

D'autres écrivains , qui n'ont pjw inp^is 



(ï) PhUôf. »)tW, p. 425 

G i 
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parlé 9 laiflRsnt échapper de petits filmxiefril 
grêles qiii ont quelque refftmblafice area 
dès racineSp 

Mais voici une expérience qui confirme 
encore notre affertidn, A la fin du mois^ 
de Février lyyx » je m'étois procuré la 
racine d'un lycopode officinal ^ dont la tige 
avoit deiix pieds ; quand je dis la racine , 
j'entends cette partie de la plante à laquelle 
çn donne ce nom. Je la plongeai dans difFé-? 
rens yafes pleins d'eau , de manière que 
la plante ne put prendre de nourriture 
que par la partie plongée dans Fcau. J'ar 
vois eu foin d'adapter à l'ouvetture de 
chaque vafe, un papier très-épais , percé 
dans fon centre de manière à laiffer paf-r 
Xer la prétenduç. racine de cette mouffe^; 
Au hout de huit jours , là tige même ^ 
loin d'avoir acquis aucune vigueur, s'é- 
toit defféchée, comme fi elle eut été expo- 
fée au foleil fans, avoir été arrofée. J'ai 
fait enfuite, une féconde expérience fur un 
autre rejetton de la même plante. Après, 
en avoir féparé la prétendue racine , & 
coupé la tige , je l'ai plantée du côté du 
inprd, j'ai içirgrand foin d[e tarrofer e^çaiter 
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éxtÀlpzffé j que ttoo-rieulement la. pbnte 
avoit acquis de raccroiflement , mais 
qu'elle donna encore des preuves de pro* 
•pagation par les jets qu'elle forma fur 
Xts cotés de la tige principale^ 

Que Ton confidere attentivement les 
propriétés des moufles , & Ton verra que 
les racines , cette partie fi eflentielle aux 
autres végétaux connus , font abfolument 
iuperflues aux jnoufles. Leurs utriculel^ 
JËL les .pores par lefquels elles fe nourrif^ 
ient, occupent Tun & Tautre côté des 
feuilles , & équivalent aux racines. 

Ces pores des moufles font autant de ^"^JJ^^^'i^^ 
petites bouches fans ceffe ouvertes ^*^ ^ç^^^nw/** 
lems pluvieux , pour abforber leur nour« 
citure, finguliere façon fans doute dont 
;fe fervent ces végétaux pour obtenir leur 
fubfiâance. Si Ton plonge dans un vafe 
plein d'eau une partie de moufle récente ^ 
& que le côté oppofé refte fufpendu hors 
de ce vafe , celle-ci fe defleche , tandît 
que l'autre conferve fa première vigueur, 
il faut au refte avoir attention de couvrir 
te vafe avec du papier très-épais ou de 

G 4 
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quelqu'autre manière ; faûs cela les rzi 
Les pores des p^y]^ aoueufes qui s'éleveroient du vafè 

mounes ne » * * . 

par.iffentpa$ pouFFoient Fctoinher , anFOler la partie de 
mTnication™ la moufTe Feftée en dehors , ce qui rendroit 
«ûtr'eujj, l'expérience abfolument équivoque» Il eft 
certain que fi ces pores intérieurs commu- 
piquoient avec Içs extçriei^rs ^ la partie 
de la plante qui fe trouve hors du vafe nq 
l^ifleroit pas de recevoir vie & nourri- 
ture de celle qui eil au dedans. Sans doute, 
ce défaut de communiçc^tÎQn vient de ce 
que les pores des aiouiTes fon( très -rap- 
prochés, folitaires & fitués d'une manierçi 
pli^s perpendiculaire qu'olilique. 

Les moufTes maritimes & aquatiques , 
comme les varecs , les conferves , &c. ont 
cet avantage fur les terre^res , qu'elles ha-j 
bitent lejir propre élément , qui non7feulcî- 
ment fournit ^^ leur nourriture fans inter- 
wption , m^is encore f^vorife ôf accélère 
leuraccroiffement & leur dçvelpppement* 
l-es moufles terreftres au cçntraire fubif^ 
fent toutes les yiciflîtudes de Tathmof- 
phere. Çt quoiqu'on les trouve étendues, 
çn gazon , ce n'eft peut-être pas une preu- 
ye 4ç |a célérité de leur acçroiffem^ent. 
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Supposons un rejetton d^hypne des rives ^ 
on d'hypne fiottahn ; fuppofons - en un 
autre à^yi^M fourgont ^ & qui boutonne 
f n même tems ; il eu certain que le pre- 
mier prodi^ira une génération fucceflive 
bien plus promptemenf quç Tautre (i) ^ 
& la raifon de cela c'eft que cette fecon* 
de efpece d'hypne étant beaucoup pluç 
fujette aux altfîrnatives de froid , de 
chaud , de féchereffe & d'humidité , il n'eft 
pas étonnant que la végétation en foit 

(i) Le. rejetton de chaque moufle qui porte 
les branches , offre l'image d'une mère qui porte 
fa progéniture. Chaque petite branche partielle 
eft une petite plante c^ui fe nourrit & fe propagaf 
fans le feçQurs df la tige principale. Ceft ainii 
qu'une mère polype avec fa nombreufe famillç^ 
repréfente , en quelque forte , le principal je^ 
branchu des moufles. Chaque petit croît, fe 
nourrit , fe développe & propage. La différence 
cependant qui eft entre les moufles & les poly- 
pes , c?eft que les petits polypes tirent leur noup-' 
fitute de leur mère , & lui en foumiflent récipro-t 
quement , au lieu que le cpntraire arrive dans les} 
moufles où la nourriture du principal rejetton eft 
Quelquefois ifiterrompue ; parce que les pores 
font fans communication , comme le prouvent les 
expériences précé4entes fitr lelycopôde oficinal» 
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ralentie. Un afflux continuel dliumeuf^ 
làvorife certainement révolution & Tac^ 
tro^ment. 

L'augmentation des moufTes , comme 
celle des autres végétaux fe fait au moyen 
d'une extenâon graduée. Les parties de la 
plante les plus volfines de fon fommet s'é- 
icndent & croiflent lorfque les autres le 
font moins , ce qu^il eu bon d'éclaircif' 
par un exemple^ ï^e jeune rejetton d'un li- 
,copode d'un demi-pouce croîtra beaucoup 
plus en longueur que celui d*un pouce , & 
celui ci beaucoup plus que celui de deux^ 
de manière que leur degré d'extenfion di- 
minue proportionnellement & en raifon 
direâe de Tâge de chaque tronc ; dès qu'U 
a acquis une certaine dureté:, Paccroiffe^ 
inent eft forcé de diminuer, autrement la 
fucceffion des jets s'étendroit à l'infinû 
Ponnons encore un autre exemple : lorf- 
que la plumule ou le premier jet du poly?- 
^ric ordinaire vient à pouffer , fi l'on ob- 
fcrve la gradation de fon accroiffement ^ 
on ne doutera en aucune manière qu'il ne 
foit plus confidérable depuis le milieu de 
IfL pliante j^fq^'^ ion fppxmct^ quç de h 
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|>afeau milieu ; & la raifon en eft fenfible^ 
c'efl que plus les parties font tendres , plus 
elles qnt de facilité à fe développer & k 
croître. La dernière articulation qui termt« 
ne cette plante en manière d'étoile n'efi au- 
tre chofeque Texpatifion du dernier jet qui 
indique les bornes de Faccroiflenient di| 
polytric. Pour déterminer ayec certitude 
^ le dernier accroiflement de ce )et étoit 
fait, & s'il i^'étoit plus fufceptible d'une 
extenfion ultérieure nous avons fait l'ex** 
j>érience fuivante, L,e z Janvier 1771 nous 
|H^mes un rejetton du lycopode dont îl a 
déjà été fait mention^ Nous le divifâmes; 
|iu compas en parties égales depuis le nàr 
hevL de la plante jufqu'au pied ; & après 
en avoir marqué les degrés fur le tronc 
^vec des épingles 9 nous vîmes au bout de 
quatre mois que quoique la partie fupé- 
fieure eût pris affez d'accroiffement , Tin-? 
férieure n'en avoit pas donné la moindre 
marque ; car les épingles ay oient encore 
çonferyé entre eUes la niême diAance»' 

Ces expériences prouvent que lorfque 
Jes fibres qui forment les jets dans les mouf- 
(çs, ont acquis m ç^f t?in dçgré dç pureté ^ 
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elles ne font plus fufceptîbles de s^éteti? 
are en long , quoique le fuc nutritif ne 
manque pas. Pourquoi , par exemple , le 
Tejetton du lycopode devient-il quelque^ 
ibis long de ûx pieds & plus dans les monr 
tagnes d'Heidelberg & du Duché de Berg ? 
Parce que Textrêmité inférieure oppofée 
à celle d'en-haut a d'abord produit un nour 
veau Jet, que celui-ci a pouffé la fève dans 
le troiiieme , &c ainfi de fuite , de manière 
que le dernier jet n'eft que la continua- 
tion du premier qui a fucceflîvement ac- 
quis ce degré de longueur. Si la nature 
avoit ainû marqué par un nœud cha«* 
€une de {es produâLons , comme dans le 
lycopode annuel, il eût été facile non-feu- 
lement de reconnoître les nouveaux jets , 
mais encore par eux de déterminer Tâge des 
plantes (i). Car s'il faut , par exemple, vun 
an à un de nos lycopodes pour produire 
un jet d'un pied, il eu certain qu'une hau- 
teur de fix pieds (deviendroit Isl preuve 
d'une durée de fix ans. Ceft ce qu'il faut 

(i) La mêmechofea lieu dans les conferves. 
On en trouvé fréquemment qui ont une longueur. 
•4e trois aunes ^ même plus. 
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examiner avec foin dans les moufles art2« 
culaes , telles que le polytric ordinaire 
dont fuidividu étdilé a quelquefois une 
coudée de haut , c'eft-à-dire, lorfqu'il a 
fourni révolution dé cinq ou fix jets qui 
lui fônf annexes. Lors donc qu'on voit 
que la plante a ûx nœuds on ne rifquerôit moults ^fixA 
guère de fe tfoniper en affurant que le pre- g" j* ^^ 
mier jet , le plus prêt de terre a fix ans ^&c°^^* 
le dernier un an feulement (i), 

î . I i II 

(i II ne faut pas juger les autres plantes à ar- 
ticulations comme les moufles. La promptitude 
du dévelôppemieni & de Taccroiflement desplari- 
tès dépend de la nourriture qu'elles prennent , 8c 
du degré de leur tranfpiration. Gir plus une plante 
tranfpire , plus elle attire d*hutneur nutritive » 
plus fa végétatioii eft accélérée : au contraire, 
moins elle tranfpire , moins elle a befoin de nour- 
riture , moins Ion évolution eft prompte , plus 
elle eft tctardéé & bornée dans fon accroif-^ 
datent. 
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ARTICLE SECOND. 

De Tàecroiffemçnt & de la nutrition JtS 
Fofypei &" d0s autres Reptiles.^ 

ije fang des tf ^ ne dôittc pi$ qite les polypes ne croif- 
^^X\^(ent &ne fe nourriffent à la manière des 
végétaux. Lorfque ces animaux prennent 
leur nourriture , on ne s'apperçoit pas de 
la moindre marque de circulation. S*il s*eà 
trouve qui prennent leur aliment par urt 
orifice à peu près femblàble à ce que nou$ 
ïïomtoofxs bouche dans ],es iSHitres aoi* 
maux , on en voit d'autres qui le prennent 
par la voie oppofée , comme les lampril-» 
Ions des marais (i) ; quelques-uns comme 
les vers folitaires articulés fe noxifriffent 
/ probablement par de petits orifices répan-^ 
dus fur toute la furface de leurs corps. Si 
tes orifices leur tiennent lieu de bouches , il 
eft certain que ces animaux fe nourriffent i 
la manière des mouffes (i), à moins que 
_ " . '- 

[i] Bonnet ,Contemp. de la Nat. T. Il , p. 7f • 
{i) On eft d'atttam plus tenté de ranger ces 



yGoogk 



2>£S €oRPS OROANIsis. tîi 

ténus des lamprillons eu les orifices dut 
ter folitaire qui aident rexpiration dé 
l'un & de Tàutre ne fervent en même tems 
à leur tranfpiration 9 comrn^ les pores par 
lefquels les moufTes prennent leur noûrri- 
f lure : c*eft ce que nous ignorons abfolu- 
inent. 

I ' M 1 1 I I m . 

reptiles fous les loix des yégétanx , qu'on voie 
qu'ils s'écartent davantage des propriétés connues 
des autres animaux. Nous en concluons prefque 
qu'il n'eft aucune manière de fe nourrir qui né 
convienne autant aux animaux qu'aux régétaur^ 
ni qui foit jplus fpécialement affeâée aux un« 
qu'aux autres. Cette faculté identique rapproche 
davantage les^uns des autres , comttë fi ceux-ci 
ll^étoient qu^uilé continuité du règne aoim^ , des 
aniniaux différemment modifiés qui n'empêchent 
pas d'afErmer qu'il n'efi dans la nature , $L 
qu'elle ne recohnoît elle-même qu'un feUl regttè 
vrganique* 
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ARTICLE TROISIEME. 

î)e factroiffemene & de la nutrition des 

Plantes pirennelles, 

î[ '■")'■/ ^^' '\ 

i^'Accroiffement des végétaux k fait 

d'une manière infenfible & pardéveloppe- 
hient. Nous n'ertiploierons pas beaucoup 
de mots pour tâcher d'en expofet" le mé- 
chanifme, Ceft lin objet dont iés phvfi- 
ciens même les plus célèbres femT)1ent*né 
s'être fait que desi idées fauffes pu obfcu- 
res. Ce que nous fçavons à n'en pas dou- 
ter, c'eft que dans chaque végétal l'évo- 
lution ou l'accroiflement fe fait tarit qiié 
le fluide nutritif fe p^éut porter libremenf 
dans toutes fes parties* .Nous fçavons. en- 
core que l'accroiflement ne peut plus 
avoir lieu dès qu'il fe trouve des parties 
incapables d'extenfion , & qui réfufent 
l'entrée aux molécules? nutritives. 

» L'accroiflfemènt en longueur , dit M. 
Bonnet , ceflTe ordinairement avant celui 
en largeur: les fucs qui étoient employés 
irutçnâon des fibres principales, ceflent 

dé 
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He s*y porter en fi grande abondance i 
quand elles ont pris tout leur accroxffe-. 
Aent.-Le fuperflu de. ce fuè fe dirige ap- 
paremment vers les filets latéraux ou in- 
termédiaires dbnt il procure le dévelpp-^ 
ftement (i)<<i 

Enfin ce Nafùralifte célébré admet là Quetquei 
loi de rirtcrifftation pour expliquer Tac- croyenr "ut 
ci-oiflenlent des corps organiques. ^ Il eff ganîq°e7 **'" 
à préfent prus qiie probable , dit - il , que ^'°'^^^"j,^*^ 
l'àccroiffement des corps dreanifés fe fait ^^«« d'»n- 
par une forte amcruftation. Le tiffu pa- 
r^nchy mâteux eft ce foiïd primordial , que 
je fuppofois conftanïnient , même dans me^* 
premières méditations. Un morceàii de 
cœur de chêne dépbfé dans la machine dé . 
P'apin donne une fubftancte terreufe. Le 
fond du vâfe éft garni d'uhéfubftancegéla- 
tîneufe : ce qui pardît prouver que le bois (^^^^^j^V^- 
€<l formé dVn^ terre fine (2) & légère , liée »«"« très-fi- 

^ ^ o ' neliéçà VaU 

\ . fled'une fubf- 

. ' ... tance gelati» 

( i) Confid. fur les Corps organifcs. T* L p. 71. 

[2] Cette expérience cadre , on tfe peut pas 
mîfeux , avec notre affertion précédente, iâvoir, 
que Teau la plus pure peut être réduite en terré' 
érès-firic. 



neuCe. 
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par une forte de gluou de gelée végétale^ i p 

Le célèbre M. Hériflant,derAcadémie 
des Sciences de Paris, admet une gradatioa- 
infénfible dans l'accroiflement. >» H fe fak^ 
dit-il, par développement» Le développe- 
ment eft une fuite de l'incorporation des 
atomes nourriciers qui s'inûnuent dans les 
pores ou dans les mailles des fibres élé* 
mentaires de la fubftance animale , & qui 
les étendent & les agrandifTent peu à peu* 
en tout fens, A cette extenlion fuccede 
bientôt Tendurciffement de ces fibres par 
Finterpofition de la fubftance terreufe qui 
les pénètre & les incrufte (i) «. 

On n'éprouve pas moins de difficultés 
pour expliquer le méchanifme de la nu- 
trition , ou la manière dont le fuc nutri- 
tif s'affimile aux végétaux, Ceft aînfi que 
s'exprime fur cet objet le même Auteur. 

H II s'agit de féparer des alimens des 
particules propres par leur nature à s'u- 
nir au corps organifé : la figure , la grof^ 
feur & les qualités de ces particules va- 
rient beaucoup. Le tifiu du corps organifé 

' (i) Palingénéfie. T. I, 347» 
(2k) Ibid.^^/^ 



yGoogk 



iretllerme des variétés analogues. Quoique 
toutes fes parties ne foient formées que 
de fibres difÈéreniment entrelacées y tou- 
tes ces fibres n^ont pas originairement 
une égale confiftance ; la confîguratiott 
des pores ou des maillés n'eft pas par- 
tout la même , toutes ne font pas for^ 
mées des mêmes élémens. 

Les organes de la nutrition & ceux dé 
la circulation font les principales puifian* 
ces que la nature met ici en jeu. Par Tac^ 
tion de ces puiflances ^ l'aliment eft cou* 
Verti en un fluide qui , dans les plantes j^ 
porte le liom de fève 6c dans les animaux 
celui de fang. Ce fluide efl: très -hétéro- 
gène ou très-mêlàngé. On peut le regar<^ 
der comme un amas de tous les élément 
qui entrent dans la compofition , ou tout 
organique (i) «; 

Ces paroles d'un très-célebre Phyficien 
font comprendre que le fluide nourritier 
téfulte de divers élémens qui concourent 
à la fl:ruaure & au développement des vé« 
gétaux. Quoique ce fuc paroiiTe être un 
Ëompofé de plufieurs élémens très-divers ^^ 

(i) Côiifid, fut les Cofôf organ. T. L 66 , 67. 

H 7i 
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cependant on fçait par des expérieiïce* 
bien conftatées que Teau la plus pure fuf-» 
fit pour donner aux plantes^ raccroiffe- 
ment (i). Vati-Helmont , au rapport de 
M. Duhamel (2?) , avoit planté un faule 
^^ftuie'"'* de cinquante livres ' dans cent livres de 
augmenté terre. Il eut foin de Tafrofer avec de Teaur 
le. diftillée. Avant la fin de la cinquième an- 

ftée l'arbre pefoit déjà cent-foixanteneuf 
livres , tandis que la terre dans laquelle îT 
avoir été pfanté n'avait perdu que deu» 
Onces de fon poids. Le même Auteur dit 
que ^oyle^ après avoir fait fech^r une cer- 

■I r r ■ ■ ^ ' 

(i) Je confidere l'eau comme une lubftance 
nutritive effentiellemcîit organique. Comment en 
effet û on la^fuppo-fc inorganique ; comment , dis^ 
je , pourroit-elle s'affimiler , convment p.ourroit- 
clle avoir une fi grande affinité avec la matierfe 
organique ? Une fubftance deilinéfe à s'unir avee 
une autre qur eft préorganifée , doit Têtre elle- 
même; fans cela il y aura toujours entr'elles une 
forte d'incompatibilité. Je crois donc que tout 
élément eft a6lif par lui-même. Lorfqu'il eft inaâif, 
il eft fimplement Organifé ; mais s'il étoit abfo- 
lîiment inorganique , je ne préfume pas qu'il pût 
s'affimiler avec des corps doués de la* faculté 
contraire. 
• C2.) Phy fxque- dw Arbres, /T. IL .1974 ♦ 
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UBÎnè quantité de terre dans un four, &: 
ravoir pefée y fema une citrouiUe qui fut 
arraféepar la pluie & deTeau de fontaine 
feulement. Cette xitrouîlle acquit im poids 
de près de trois livres. Il réitéra l'exficca* 
^on , mit une nouvelle feraence y & fon 
fruit pefa plus de quatorze livres^ Cette 
terre fechéede nouveau & criblée n'avoit 
prefque rien perdu de fon poids (ï)* Ces^^^^jj^^^^j^^j^ 
expériences prouvent que Taccroiflement voume des 

1 1 rt lA /• % «« .1 plantes, 

des plantes eu du fur- tout a leau qui les 
arrofe , comme on voit qu'elle a produit 
dans ces deux exemples celui du faute èc 
celui des citrouilles. Cela eft fi certain 
qu'on peut femer avec fuccès des plantes 
dans des éponges mouillées. Elles y croif- 
feat fans le fecours de la terre. Voici com- 
ment M. Duhamel rapporte cette expé-, 
rience. 

i¥ Il y a loBg-tems que j'ai exécuté de 
femblables expériences & que j'ai eu dans 
de la mouffe ou dans des éponges mouil- 
lées des plantes capillaires auffi belles 
que celles qu'on trouve dans leur fol na- 
turel. Des oignons de différentes fleurs , 

fmmmÊmmmmmmm^^mimÊmmmmmmmmmmmmmmmÊmÊmmmmmmÊmmÊmmmÊmmmmmÊm^ 

(i) Phhyqac dç$ Arbres , T. II. 197. 

H3 
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qui ^nproduifpient d'^ufS, belles qiie daiu^ 
la terre de jardin la.inieux cultivée. Ou J^' 
miei^x préparée ; enfin j'ai eu des fèves ôç 
çles pois qui ont fleuri & même qui ont: ' 
donné quelques fruitsi ( i) «• 

» Qui n'a point vu en effet , ajoute-t-il- 
dans un autre endroit du même ouvrée ^ 
qui n'a point vu des4|yacinthes , des nar- 
çiffes ^ des crocus fleurir fans terre , étant 
réduits à tirer leur fub^ilance de Feauf 
feule (x)«^ 

Comme ces expériences-là font déciiin 
ves & péremptoires , il eft fingulier qu'oti 
n'en veuille pas conclure que Teau fuffit 
à la nutrition des végétaux , & qu'o^ af-» 
fure avec opiniâtreté que ce fluide n'eft 
qu'un. véhicule propre à parcourir, l'inté^ 
rieur, des. plantes , à y dépofer les particui 
les hétérogènes qu'elle auroit tenu aupa? 
ravant en dîflblution , & à s'en exhales 
enfuite. Si nous nous permettons de pro* 
pofer ici. notre fentiment fur cet objet, ce 
n'eft point du tout en vue que notre opi- 
nion fafle autorité ni qu'elle prévale à 
celle des Phyficiens. 

(i) Phyfique des Arbres , xjS, 
(2) Ibid^ a,00| 
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' lia chymie enfeigiie que Teau la plus 
cure , k plus dégagée de toute partie hé- ^^«*^ f«J?w« 
téroeene peut au moyen de certains pro- modification 

f ,/ « , . . 1 . A <1« U terre. 

cèdes & de certaines manipulations être 
réduite en une terre triés- fubtile. Or^ 
la partie de ce fluide qui parcourt les 
vaiiTeaux fe(^étoires des plantes, fe com- 
ibine avec elles d'une manière qui nous 
.eâ tout - à - fait inconnye , mais dont 
il réfulte une augmentation dans leur 
.poids Sfi dans leur volume , ainû que le 
prouvent les expériences alléguées plus 
haut. Nous fommes volontiers de Topi- 
nion de ceux qui aiTurent que Tair fe corn- 
:i>ine avec les végétaux , comme avec cha- 
jCun des autres corps organiques. X^ar Te^ 
périence de tous les jours nous apprend 
<ïue plus ceux-ci ont de dureté & de dén- 
oté , plus ils contienent d'air. Le ^célèbre 
M» Rouelle , de l'Académie des Sciences ^ 
faifant l'analyfe de quelques morceaux de 
fcuis & de gayac coupés par tranches , y 
trouva , il je ne me trompe , plus du tiers 
.41 air. il ne laut pas s imaginer que lair ti^nt par u 
-dontil eft ici queftion foit celui qu'on ren^ tio^rL- 
jcomre dans les por^s de ces bois ou dans^"" ^'''^'' 

H 4 
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les interftices des £bres ligneufes. C^fli 
celui qui fervoit à la confiitution y à 1^ 
compofition même du corps , & qui ne f^ 
manifefte que dans fon analyfe. 

Lorfque l'air exifte comme faifant par-i 
tie de là combirtaifon des corps ^ fes mo^ 
lécules femblent , pour ainfi dire , réduites 
à l'unité , elles font féparées les unes des 
autres , & elles ne font alors fufceptibles 
ni de dilatation ni de condenfation. L'air 
qui occupe les pores & les interftices dc^ 
lUm &C de l'autre de ces bois . eft dans un 
état d'agrégation , précifément comme 
celui qui eft commun à tous les corps vi- 
vanS. L'acide vitriolique (i) , outre cela, 
dont le poids furpaffe celui des s^utres aci^ 
des , entre probablement pour beaucoup, 
dans la compofition dei végétaux. L'ex^ 
f érience fuivante démontre fa préfence 
Acide yitrîo- ^^"^ l'athmofphere. Si l'on fufpend en 
Kque conte- ^\^YCi air , & à uue certaine hauteur un linge 

mi dans 1 air. * ' / ' . . 

' trempé dans une teintutje de diffolution 

de fel tartre ou de quelqu'autre alkaU pur , 
au bout de quelque tems on le trouvera 
tout couvert de petites criftallifations. Ce 

(i) Il a la plus grande affinité avec Teau. 
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cijangement ne peut être attribué qu'à 
Facide vitriolique répandu dans l'athmofr 
phere. Sa combinaifon intime avec l'ai-, 
kali diflbus produit ut\ corps neutre qu'on 
appelle tartre vitrioU. Nous avons confidé- 
ré l'eau comme une fubil^nce fimplement 
organifée^ l'air & l'acide vitriolique répan?' 
dus dans rathmofphere fe modifient diver« 
fement par les loix de l'aifimilation. Nous 
avons cru que ces principes fuffifoîent 
pour expliquer l'accroiflement des végé- 
taux fans l'addition d'aucune autre xna- 
tiere étrangère. C'eft une opinion néanr 
moins que nous abandonnons ail juge? 
ment de ceux qui font vérins dans ItSi 
cot^noilTances de la chymie. ... 
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SECTION QUATRIEME: 

JDans laquelle on difçuté la fexuaUté 
& la féminalité des moujfes & des 
plantes péronnelles y rexijience des 
fexes & des çeufs dans les polypes 
& les repdUs. On y a joint la coni'- 
paraifon raifonnée des diffirens cûrps 
brganiques^ 

ARTICLE PREMIER: 

Pans lequel on examine fi Us mouffc$ onf 
des fixes &fi eilis ont des fcmcnces. ■- 

J^Ouç avons expofé dans la première 
Seûion , à rafticle dç la propagation des 
mouffes , ce qui concerne la manière donf 
elles fe régénèrent par développement. 
Il eft maintenant queftion d'examiner fi 
ces parties auxquelles nous avons donne 
le nom àtfimrs mâUs & femelles {i) mé- 
ritent celui de parties de la génération 
> . '■■ -- ' ■' ■ « ■ 

(i) Méthode nai[ç0u ge^» p« ^43* 
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que les Botanifles appellent étamines &ç 
piftils. 

Les yarecs ont en j^énéral. beaucoup 
pccupé le$ fiotaniftes &c les Phyficiens. 

On a cru avoir démontré l'un & l'autre FiuiTe di. 
iexedans ces plantes inarinçs, parce qu'on TcTdéuxTc- 
trouve. dans certaines efpeces de finiples"^^"**i"*'j 
fils,.^ d'autres individus des véficules 
clans de petits corps granuleux. Les 
Phyficiens qui croient ^voir le mieux 
pbfervé , après avoir refufé à ces pe- 
tits £lamens la propriété de fervir à la fé? 
fondation ^ font tombé dans une autre er- 
reur en prenant ces corpufcules véficu* 
laires pour de véritables femences. Les 
raifohs que nous avons alléguées renver- 
fent abfolument ce fyftême (i). Quelques ^e, fiiameni 
autres. n'ont, reconnu qu'un fexe où le$ i^,ac$ virées 
premiers en reeonnoiffoient deux. Ce der- ç"» p?"' '«* 
mer lentiment purement arbitraire rfa 
été propoiTé qu'en vue de favorifer celui 
de renchaînement des corps organiques. 
M. Gmelin qui l'avoit admis à la feule infr 
peâion des vârecs n'a pu , après desob? 
fervations affidues , s'empêcher dé recon^^ 

. ' ' ' " • I • ' . 11 i. Il . un II n 

(i) Mtthi mifcor^ gin, p, ^4% 
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noître toutes les difiicultés qu'il offre. Les 
marchantines font parmi les mouffes , celr 
les qui femblent préfenter le mieux les 
attributs des deux fexes. Elles produifent 
des chapitaux en ombelle, quelquefois en 
forme de poire & applanis fous lefquels 
on trouve de petites fentes arftiées de pe^ 
tits crins élaftiques(i)qui difperfent çà & 

(i) ^orfque ces petits crins qu^ font r^mafles ei^ 
f^ifceauiç , & auxquels Tair fec (^ humide com- 
munique une certaine élafticitè, viennent à fe 
relâcher , la petite pouiGere qui leur eft adhé- 
rente' eft fecouée & diCperfée çà & là. Ne voi*- 
là-t-il pas un prodige. bi.en furprenant ! Cet effet 
purement végét^il devient entrç les mains de Mp 
de Linnée un mouvenient méchanique & volon- 
taire, n La niarchantine poliforme , dit cet homme 
très- célèbre j offre un fpeâacle admirable , lorf- 
que par un mouvement volontaire , elle laiiTt 
échapper (z pouffiere fous fon ombelle <c. ( Voy^ 
Mantiff. planf. ad 2^ ) Le relâchement de ces per 
fïts crins & Taâe par lequel la petite pouffiere fe 
renverfe , ne font-ils pas encore des ipouvemeps 
volontaires dans le jungerman &. dans la prêle i 

La pouffiere de ces plantes adhère comme dans 
la marchantine aux petits crins ramaffés en faif- 
«eauz. Ne donnerart«on pa^ encore un mouver 
mtnt volontaire à ces plantes , d<mt -le»- racines 
privées d*humidit^ £e portant d*«Uçs49i|nç^ dq 
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là une petite poufliere noirâtre qui leur eft 
adhérente. Cette petite pouffiere paffe 
parmi les fyôématiques pour la poudre fé* 
cpndante(i). Outre ces parties, on trou- 
ve dans le même ou dans des individus 
diftinâs de' petits enfoncèmens qui ne 
font autre chofe que des éruptions de Vé* 
piderme même de la plante r ces enfon^ 
cemens contiennent les jets que' nous di- 
fons être la* matière analogue de la fe-« 

coté de l'eaù quï le trouve a quelque dîftancè 
d'elles ? Car ce^ mouvement varie félon que l'ead 
change de place. M. Adanfon a' bien reconnu un 
mouvement' rpontané daas IsL quinzième efpece 
des conferves d'eau douce de Dillen i » mais par le 
j> terme fpontané , ajoute-t-il , je n'entends point 
3>' un mouvement volontaire. Il y a encore bieii 
jy loin du mouvement volontaire des animaux , à 
5> celui de la plante en qufeftioft à. HiC dé TAcàd. 
dès Se. Afin. 1767 , p. 75 & 57»* 

J'ai autrefois obfervé ce mouvement à l'aide 
dii microfcope , dans k confervc des rives , & Je 
erus devoir Tattribuer à hi preffion de Tair qui 
agit immédiatement fur ces plantes comme fur lek 
Hygromètres. 

(ï) Cette mafculinité cft une pure chimère >* 
cooun&nos expériences le^ démontrent. 
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C*eft par nience (i). M. de'Linnée appelle tous téè 
à^PP^iié Usi^^^^^ P^^^^ coeurs nuds (i) ; cette déno-^ 
Ses' ^11 «^nation eft àbfohiment impropre. On ne 
lad" *^*"" trouve de. petits cœ^rs nuds ni dans le* 
moufles ,ni dans les autres efpecés de plan<^ 
tes connues. Un corcùle nud eft la par- 
tie eflentielle de la fenlence débarraflîée 
de fes attaches &'de fes enveloppes , c'eft 
le point dé ifu qui doit être fécondé par 
le mâle pour développer la faculté germi- 
tiatrice de là femence. Si les petites plan- 
tes contenues en raccourci dstns les moût 
fes, fi les jets qu'elles forment rie pou- 
voient réellement avancer fans être inï- 
prégnés prochainement par un fiimu^ 
îus (3), non-feulement on y verroit à nud 



(i)Meth. mufc. 2j8. 

(2) Amœnit. Acad, T. IL 302. 

(3) Le défaut de germination avant PaccduiJé- 
incnt eft effentiel , & conftîtue propremeiit le ca- 
rââere dès feiïienees quelconques. Ces particules 
de plantes, ces petits corpufcules de marchan* 
tine que l«s fyftématiques confondent avec les 
femences , ont des propriétés bien différentes, i^i 
lis pouffent d'eux-mêmes pour fe perpétuer. 2^. 
î\s ne peuvent être imprégnés par la pouffiere 
ii^fculine pour doitiiet naiffance.àdes individar 
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fe petit cœur en queftion, on y apperce- 
vroit encore à découvert la même fécon- 
dation que M. de Linnée a effayé d'éta- 
blir dans les mouifea»^ far^tout dans Ja' 
marchantîne (i). Ce que nos obfervations 
& les expériences fuivantes contribue- 
ront à déterminer. 

La marchantîne n'a aucun attribut qu'off 
puifle prendre pour la poudre mafculiné 
ou fécondanfc que la petite pouffiere con- 
tenue dans les urnes des fleurs à parafols 
ou en ombelles. Dès que ces urnes com- 
mencèrent à paroître envh-on au milieu 
du mois de n^ars 1771, dans les efpeces 
(K)mmunémént appellées la marchantine 
conique & la marchantine pluriforme / 
j.*eus foin de ramaffer exaôement dans de 

bâtards. Mais les^ femences des plantes peuvent 
être vivifiées non-feulement par celle qui les a 
produites , mais encore par toute autre qui ayant 
de l'affinité avec elle , produit elle-même une 
nouvelle plante. Au refte fans l'aôe préliminaire' 
de fécondation , communément la femence ne' 
peut germer. Ces marques caraâérifliqùes font* 
aiTez faciles à faifir , pour éviter dorénavant toute 
èfpece d'ambiguité & de confufion. 
(i) Amoçoit, Acad, T. H, 284 & fuir. 
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petits cornets de papier la pouffiere de* 
Tune & de l'autre. Enfuite je répandis à* 
plufieurs reprlfes la petite pouffiere de li 
ïfiarchàntine coniqn^ixr les prétendus pe- 
tits cœurs à découvert de la pluriforme; 
Je les dégageai au bout de huit Jours avecî 
la pointe d'une aiguille , &i les femai àf 
lâfin d'avril dans un terrein fitué au nord. 

Quelques jours après ces rudimens de la 
plante avoient déjà pris au moyen d'ar- 

rofemens fréquens un certain accroiffe* 
ment , qui au premier coup-d'œil nous 
parut promettre des marchantines pluri- 
formes. J'ai tenté fans iiiccès la même ex^ 
périence avec de la pouffiere de marchan- 
tine conique répandues fur les prétendus 
petits cœurs de Celle qu'on nomme croi/te: 
Ces deux expériences prouvent i^. que 
là pouffiere de la marchantine regardée par 
lès fexualiftes & les fyftematÎK^ueS comme 
une partie féxuelle ri*a ni le càraftere ni 
les propriétés d'un ftimulus vivifiant : 
a^. Que la petite branche contenue en 

raccourci dans la cavité , & que Mr. 
de Linnée appelle corcule découvert ,' 
ne dépend eh aucune manière de l'accbu-* 

plemeht / 
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^leéient^ & ne peut être vivifié par fa pro-^ 
pre pouffiere. Car fi cette pouffiere de Id 
màrchantine & les prétendus petits cœurs 
oucorcules nuds étoient les véritables at^ 
tributs mâles & femelles de la propagation ^ 
Us plantes fur lefq\ielles j*ai fait iftes expé- 
rîences , auroient néceffairement donné 
(deux autres plantes bâtardes , dé nouvelle 
efpece , dont Tunë auroit eu pour père la 
marchantine conique , & pour mère celle 
qu'on nomme pUiriforme ; l'autre , la co* 
nique pour père & la croifée pour liiere (i). 
3^. Que la fécondation ne fe fait à nud ni 
dans les moufles ni dans les autres plan- 
tes connues. 4®. Que le rudiment de Ja 
marchantine improprement appelle fe^ 
mtncc MU poflede par lui-même ce. prin-» 
cipe réprodudif qui fe trouve dans les 
bourgeons , dans les petites feuilles & dans 

. (x) M. koëlreuter a idXx fur difFérentes pUntes 
âes épreuves qui juftifient notre affertion. Si les 
deux fexes étoient néceffaires pour Taccouple^ 
ment des mouffes ,-ce naturailde célèbre a afTea 
de dextérité &. d^expérience pour tirer quelque 
nouvelle efpece deVlt^^W^es-unes dé <çs plante! 
d'hiver I s*il ne Tavoit pu de toutes. 

I 
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en ejCl dé^mbêmedes polittics , des biryes 9 

(i) VôIgî une obfci-vation que je tiens de M. 
Dïncfcler i^Bofteur en Médecine à Elberfeld.» J'ai 
yu, la'écrit-il, la ouvchantine piuri£ormô fe régéné* 
rer d'elle-même fansfemence. Je làtrouvois gar- 
nie de godets qui contenaient de petits corp» 
fphériques de couleur verte. Ils augmentoient 
fenfiblement en nombre , & le creux des petits 
godets s-en remplifloit de plus en plus. Quelque 
tems après je les vis difperfés & fur lia moué'xle 
terre où la niarchantine avoû crû » & fur la pl^to 
elle-même. Se en proportioji que j'en appercevois^ 
moins dans les godets , j'en voy ois ,un plus grand 
nombre & fur la terre &. fur la plante , & cela 
continua tant qu'il en refia dans les godets. Ceur 
de ces petits corps qui étoient tombés furterre^^^ 
s*y attachgient , & y croilToiënt promptement. 
Us croiflbient moins vite lorfqu*Us s'étoient atta« 
élis aux branches de la marchantine, l'ai joui 
dé ce petit fpeâade jufqu'à ce que des' occu^ 
pations de pratique m'aient forcé de négliger de 
les arrofer. Ces petits corps qui ne laiflbient pas 
d'aVoir un certain volume , fe deffécherent- toùt*- 
à-coup avec la marchantine elle-même. Je fiiir 
perfuadé qlie s'il m'eut été poiSble de ^iiivre leur 
arrofement 9 j'aurois obtenu par <€ moyen de nou- 
Telles marchantînes «. Il eft évident d'après cette 
«bièrvation que le favant Médecin qui nous l'a 
eommuniquée^ a pris ces petits corps , les acon^ 
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& des hypncs. Elle$ ont des attributs que 
l]ei fyftématiqùes ont pris pour des péri- 
carpes dans lefqiiels on trouve une pouf- 
fiere très-fine; Ne feroit-ce point celle-là 
qui dans Pexpérieilce de Meez auroit fem- 
blé prendre vie ? Nous voyons qu'un jar- 
dinier Hollandois a trouvé de jietits corp^ 
cylindriques dans les articulations étoi- 
lées du politric vulgaire ( i ) "qu*il a pris feumes^X** 
pour des piftils ou des femences , & d'au- Fe^Tour d^ 
très qu'il appelle des étaniines. II avoit ra- ^«'»'^«* 
tnaffé une certaine quantité de ces pctki 
corps auxquels il donne le nom de véri- 
tables fémences ^ il les âvoit femé dans dii 
fable très-fin , & ils donnèrent naiflancé 
à quelques fortes de petites plantes noû- 
vellesi. Je fuis d'autant moins porté à ré-^ 
Voquer le feit en doute que j'ai déjà dé- 
montré qu'il n'eft pas de petite partie dé 
la plante qui n'ait la faculté de fe régé- 
nérer (i). Les feuilles les plus petites & 

fidérés plutôt cûmnie tirie fdbflànce 'andojgtie £ 
k femence que comme un pei'u ectur à nud ,' ainfî 
que nous l'avons déjà démontré, 

(i) Aa Harlem. T. Xi & Comm. de Rd. iji 
fêlent, nat. Vol. XHI , p. 645. 

(2)AÔ,Palat.T.II* 

I i 
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les plus récentes repliées fur elles-mêriiesr J 

& cette pouffiere d'une fi mince cohfé- 

Sexualité des quence fuffifent-elles donc pour cohftituer 

ÎSl^'tr^'u &<araaérifer l'un & l'autre fexe (i) ?'Les 

L"nes&fÛ'r lames les plus intérieures des bulbes &C 

foî^donnéesi '^^ petites fcuillcs les plus proches dir 

centre des bourgeons , parce qu'elles ont 

la faculté réproduâive feront donc auiîî 

des piftils & des femences ! De pareilles 

obfervations ne peuvent induire en erreur 

'ae ^^^ ^^^* ^^ n'auroient pas fa moindre 

d'un certain connoiflknce des moufTes. Celui qui ditf 

échnin. 

(i) De femblables preuves-, puremeat négatives 
ont une valeur bien foible !. Voici ce qu'il feroit 
queflio'n dfe prouver : d'abord que cefs côrpufcules 
auxquels on- donne le nom de femences , font telle- 
ment dedîtués de 1« propriété de germfer , qu*ili 
ne te font jamais d'eux-méme. fans le concours 6s 
la coopération de cette pouffiere fine qu'ils çon- 
fiderent comme la partie mâle fécondante, a?. H 
faudroit expliquer comment le méchanifme de la 
fécondation peut avoir lieu au moyen de l'un & 
da^Tau^e-attribut. Oa croiroit réellement que 
ç'eft à 4&ffein d'éprouvenjpar plaifanterie les con- 
noiflfances de ceux qui ignorent la propagation 
desroouflies, qu'on a^fuppofé entr'elles ces em- 
braffemens conjugaux, pour favorifer l'opinion 
d«s fexuali(lds« 
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sivbir obfervé dans les petites étoiles Se 
dans Içs urnes du politric vulgaire , l'un 
& l'autre fexe avoit déjà téfolu d'avance 
de Vy trouver ; ç'èft-à-dire que {qs préju- 
gés ne lui ont pas permis de ne pas croire 
les appercevoir. Démontrer une chofe 
pour une autre , lui affigner des caraâe- 
TGS qu'elle n'a pas , en lui appliquant de 
fauâes dénominations ; tels font les fruits 
de l'efprit de fyflême ! Tels font foUvent 
ceux de la mauvaife foi J Quiconque pré- 
tend approfondir une matière ne doit être 
préoccupé d'aucun fyflême, ians- cela il 
s'abufe lui-même en abuiant lés 'autres^ 
Lesfçiences ont auflS leurs fous' & leurs 
fanatiques , & combien n'en . ont - elle» 
pas produits ? D'autres fyftématiques, peu 
contents des attributs fexuels des mpufle^ 
dont le jardinier hoUandois s'étoit déclaré 
le patron , fe font avifés de regarder 
cornme une véritable femence la ppuf- 
fiere contenue dans les urnes des moufles ; 
mais comme cette femence fuppofe l'exii- 
tence des deux fexes , ils ont imaginé 
bientôt une poudre chimérique & fe font 
félicités d'avoir , par cette belle invention , 

13 
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que non - feulement elles ne germent 
point , niais même qu'elles périfTent. Les 
feuilles' femblent fe développer par TefFel; 
de Tarrofement, dit cet homme célèbre, 
mais les femences périflent (i). Lés glo* 
bules du lycopôde des bruyères , que M, 
de Liniiée a pris pour des femences (2) , 
ne foptpas plus propres à fa propagation , 
parce qu'elles ne peuvent germer. Nous 
avons déjà dit que la riccie flottante ainfi 
que pHifiçurs lichens multiplient au moyen 
de la proiiuâion marginale qui eôntient 
la plante en abrégé. Les parties les plus 
tendres fe développent petit à petit , fuc-* 
cèdent: aux premières, & c'eft ainfi que 
le même individu fe répare. L'affemblage 
des petites branches partielles qui ram- 
pent fixf la^ fuperficie de l'eau eft une preu-i 
vedefon étonnante multiplication (3). 

La ricci^ jaune aime la terre ; elle fe 
trouve fréquemment fous les pieds des 
laboureurs , & la charme -êft fu jette à la 
dilacérer. Chaque partie divifée forhie au-' 

. . . i.. .1 ji '■ n i il M »■ . . ■ ii . I <■ ■ ■ 

(a) Flqr.^ Suecîc, éd. a. p. ^76. 

^3} YA1U.ANT. Bot4p« FariCTabt 19, fiÇvJf 
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tant de petites plantes dont le nombre 
-augmente à proportion que la terre eft 
plus remuée. On ne doit donc pas s'ëton- «e'*^ certain© 
ner fi elle pullule fi prodigieufement : le Jo^agadon* 
haut de chaque lobe fembloit préfenterP" boutuie* 
quelques points noirs , qui vus au mifcro* 
cope ont lalfle appercevoir une grande 
quantité def corpuicules que i^ous avons 
pris d'abord pour la matière analogue à 
1» femènce , mais après les avoir dégagés '.***** î®''p* 
au moyen d'une aieuille & femés dans un p*» i« ^^uité 

, de germer. 

terreîn convenable , ils n'ont abfolument 
rien produit. Pour bien faire cette expé- 
rience , & qu'elle ait quelque chofe de 
concluant , il eft néceflaire , lorfqu'on dé- 
gage ces petits corps, de les avoir feuls , 
& qu'il ne refte avec eux pas mêmç la 
moindre parcelle de l'individu lui-même, 
parce que la plus petite particule des 
moufles étant fuffifante pour réparer fon 
cfpece , on rifqueroit d'attribuer à ces cor- 
pufcules une faculté de germer , ijui ce-- 
pendant n'exifteroit proprement que dans 
les particules de la plante elle-même. 

De quel front & fur quel fondement 
iit-pn'ofé affurer ^ue la poufliere con,-^ 
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jtenue dans les* urnes des mouffes étoLjk 
une véritable femence , fécondée par ua 
ilimulus aâif j auffi imperceptible au mir 
crofcope qu'à la fiiriple infpeâion ? Eft^ce 
parce que fans le fecours des (exes & du 
principe féminal on ne peut concevoir I2 
inconféquen- manière dont fe fait la génération de$ 
végétaux } ou bien feroit-ce à deffein de 
prévenir les objeôions qu'on peut oppo- 
ïer aux principes fur lefquiîls eft appuyé 
le linnéifme ? 

. Dans le premier cas il faut fe rappeller 
qu'avant la découverte de la firuâure fim- 
pie des polypes & des autres reptiles de 
pe genre , il n'étoit aucun Phyficien qui 
pe crût les loix ordinaires de I9 fécon- 
dation , communes à tous les animaux ( i ). 

(i)On 4 cru généralemei^t qu'il n'eâ aucuijL 
^animal dans la nature qui ti6 doive Ton exifleiiiçe 
à un œuf fécondé par le mâle de fon efpece. Oa 
a cru de même qu'il n*e{t aucune plante qui ne 
doive la tienne à une femence vivifiée parla poufr 
fiere fécondante. Mais nous çpnnoiffons aujour- 
d'hui pjufieurs animaux &i plutieurs végétaux 
.dont la propagation a lieu , non- feulement indér 
pendarament de Tafle de copulation , mais même 
£ins œufs & fans femenCes. U faut donc bien fe 



yGoogk 



DES Corps ORGANISÉS. 139 

Les obferyations & les expériences de 
Mm. de Réaumur, Trembley, Backer &C 

.[ . 
garder de prendre l'opinion la plus généralement 
adipife pour une démonflration infaillible de vér 
rite. N*a-t-on pa$ vu prévaloir chez des nation?^ 
entières les fentiinens les plus erronés ? Ceft 
vraiment bien ici qu'on peut faire l'application 
de ce proverjbe : que la multitude de ceux qui 
font dans Terreur n'eft pas une raifon qui doive 
la faire adopter. Le célèbre M. Oeder accufe de 
beaucoup 4'obfcurité dans l'énoncé de leurs {y&è^ 
mes les écrivains qui ont confidéré la propaga^ 
tion des moufles relativement à la différence de^ 
fexes. ( Voy, fon Catalogue des plantes de Copenr: 
éague )• Us fe font attirés ces reproches pour avoir 
Toulti fubftituer des idées f;^âices ^ux faits , & 
pour s'être entêtés àtii-ouver dans les plantes ce 
gui n'y eft réellement; ]>as. Si les modernes moin^ 
prévenus en faveur de leurs fyftêmes , fe foffent 
donné la peine de confidérer qu'il eft des animaux 
qui fe propagent , coupés par tronçons , ou paç 
{souture , à la manière dts plantes pérennelles , & 
fans le fecour^ des fexes , il eut régné bien moins 
d'obfcurité dans leurs petits ; car il eft plus facîlei 
de concevoir la génération des plantes indépen* 
damment des fexes, que celle des animaux. Ceux 
qui ne peuvent s'empêcher d'admçttre avec no»s 
les exceptions que préfente le règne animal $ fem- 
b>lisnt crajAdre del^ confirmer .par de noarelles^ 
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autres font abfolument contraires à cet 
axiome. . 

Dans l'autre cas , ne devons-nous pas 
Axiome dé- penfer que fi les fyftêmes que nous avons 
r*xpérie^e. embraffés , foufFrent des difficultés &pré- 
fentent des objeâions , Tintérêt & l'avan- 
cement de la botanique exigent plutôt qu'et 

expériences , & de manifefier par là le^ erretir^ 
<lu linnéifme. Mais quelle autorité pourroit-on 
mettre en balance avec rintérét de la vérité ', & 
plût à Dieu qu'il ne fut perfonne à qui il ne fût 
plus cher que celui de fa propèe réputation / M. 
Oeder affure que la propagation, foit par accou- 
plement , foit indépendamment des fexes , ne peut 
«'établir dans les moufles que d'une manière né-», 
gative* Cette afTertion très-conforme à c« que 
nous eh avons dit dans, le . oe. volume des Mé'* 
-moires de l'Académie Palatine , & dans notre 
médiode çles moufles , fait voir la diveriité d'opi- 
nions qui divife les fexualiûes* Les moufles ne 
ibnt pas bs feuls végétaux privés de fexes , & 
exclus des loix de la fécondation, C'eft une vé- 
rité que le préjugé feul pourroit être intéreflé à 
nier , mais que l'expérience démontre invincible- 
ment. La nature , nous en fommes bien couvain- 
eus ^ ne peut s'expliquer que par elle-même , & 
point du tout par les fophifmes dont l'efprit de 
fyftême cherche à faire un voile propre à co.uv|in 
VerreiiT fou$ ie$ apparences. d^ la vérité», . 
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lûS foîent mifes dans tout leur jour , qU'il ne 
convient de les éluder par des fubterfuges. 
Quelle autre raHbn pourroit avoir le cé- 
lèbre M. de Linnée de révoquer en doute 
la propagation des moufles par développe- 
ment & fans le fecours des fexes , propa* 
gation que mes expériences réitérées & 
faites avec réflexion devroient avoir mife 
hors de doute ; quelle autre raifon , dis- 
je 5 pourroit-îl avoir que l'exception énor- 
me que fourniflent ces plantes hyémales , ^^^^ ^.^ 
contre le fyftême d'une fexualité univer- que fouftw 
felle rMais, nous objectera peut-être cèdes fexes* 
Sçavant, comment concevoir la néceffîté 
des parties mafculines de la génération 
fans le germe de l'œuf? Nous admettons 
bien la néceflité du mâle pour vivifier. le 
germe de l'œuf dans les animaux ovipa- 
res y mais les raifons que nous avons déjà 
répétées plufleurs^fois ne nous permettent 
pas de l'admettre dans les moufles. Je 
conçois très-bien comment des parties de 
la génération bâtardes peuvent exifter (ans 
pïftils , de même que des bourgeons pro- 
pres à la renouveller fans le concours 
d'une poufliere fécondante. Les moufles 
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'i4v Pnrsîéto ci ê: 
Dé faùff coi^tiennent quelquefois en effet uae pe^ 
parties de la tjte Doufficre Qu'on tfou ve dans les urnes j 

génération /. ^ •!• xi / 

peuvent exiC- mais qui ne contribuent point a leur re-^ 
**''*^^'^'* génération; Cette poufSere & les jets de$ 
moufles , font des attributs que les fyfté- 
snatiques 8^ les fexualiftes ont pris poui' 
les deux fexes de ces plantes. Un de ces 
Meffieurs , homme de beaucoup d'efprit ^ . 
dans la dernière lettre qu'il me faifoit 
l'honneur de m'écrireà ce fujet (i), avoué 
toute la peine que nous ont donné le^ 
moufles. » Vous avez beaucoup travailla 
f> fur les moufles, me dit-il , mais offrent- 
i> elles les petits cœurs nuds ? Par ces mot ^ 
^ j'entends ces petits points reflemblans 
>> à de petites cicatrice^ , & qu'on appfer** 
if çoit fur le jaune d'œuf (i) «. 

Peu nous importe que l'on apperçoîvé 
ces petites cicatrices fur le jaune d^oeuf i 
mais qu'entend-on dans les plantes^^pat^ 
ces cicatricules î c'eft fur quoi il efl: eflèni 

i I ■ I 

(i) Cet Auteur cherche à éluder ou par des dé-i 
iours ou par une multitude de paroles , ou par de$ 
ârgumens captieux , toutes les exceptions qu'ott 
peux oppofer au fyftême des fexes. 
** (a) Troifieme lettre datée du 24 Juin ijjii 
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tïèl de s'expliquer. Eft:ce le commence- 
Aient ^e 'la plante n^iflante à découvert ^ 
ou plutôt eft-ce la fente par laquelle la 
petite plante vivipare commence à fe ma- Exceptîoni 
/liiefter? Si par cicatricules on entend les hm ?««* 
petites parties de la plante germées , pour- del^^^apS^ 
quoi les appeller un corcule à nud (ï) ?"™^** 
Les rudimens des mouiTes ne dépendent 
pas plus de véritables organes de la géné- 
ration, que ceux-ci lorfqu^ils exiftent, 
n'exigent ces rudimens pour germer 6c 
multiplier. C'eft donc une vifion fyftéma- 
tique. Et quand on parle d'un aâe de co- 
pulation entre ces attributs , c'eft comme 
fi Ton difqit que la pouffiere fécondante ^^ ^ ^^^ 
agit fur les bourgeons des arbres, pour «»on^«» ,, 
. en favorifer dévolution. Le petit cœur nud rien de tétu 
n'eft autre cbofe que la partie effentielle 
de la femence débarraffée de fes envelop- 
pes (i). Cette petite pouffiere contenue 
dans Ifc urnes des mouffes a égaré les fau- 
teurs du fyflême des (exes au point qu'ils 

(i) Aâ. palat. T. li. pi. I. IL fig. a, 3 » 4 , 5 ; 
S , 9 , 10* 
(i) Les enveloppes des fctnences font auxr 

!>lantes ce que le cfaofton & Tamnios lonr avr 
betuçg . . 
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Font prife tantôt pour les organes de 1^ 
génération &c tantôt pour la. femence.* â 
la nature l'eut deftinée à faire les .fondions 
d'un ftimulus propre à féconder, on .trou- 
veroit affurément dans toutes les moufles 
de vrais pîftils néceflaires pour l'accou- 
plement (i). Si au contraire cette pouf- 
fiere a d'elle-même la faculté de germer ^ 
elle feryiroit à propager la plante , Sc 
chaque moufle naicroit avec fon urne. Et 
Bon nombre combien ne trouve-t-on pas de moufles 

de mouffes j, , o \ - f i 

privées ^'ur- ûcau, de mer & de terre privées de ce» 
Sc*f fcmbu" attributs ? Nous voyons des varecs fans 
filamens , fans tumeurs véficulaires , fans 
tubercules* Le lycopode n*a ni pouflîere^ 
ni globules. Ceux - ci manquent dans les 
hypnes, dans les bryes, dans les junger- 
mans. Un certain Auteur néanmoins prend 
ceux des jungermans pour une véritable 
fruâification (x). Un autre s'eft efforcé 

( 1 ) Nous diftinguons deux aâes^ l*un prochaîa » 
Tautre éloigné. Le prochain eft celui qui a lieu 
lorfque l'un & l'autre fexe exifte fur la même 
fleur. Le médiat eft celui qui fe fait au moyen dé 
l'air, lorfque le mâle &- la femelle font à une cer- 
taine diftance. yày. les plantes dioïques. 

(2) Voy. Flor. FridrichsdaL 

de 
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ée ptottT^r la fruâifîcation de ces plantes 
au moyen d'une drfcriptïon générique pu- 
bliée dans un de nos ouvrages (i). S^l 
eut daigné i en faifant Textrait de cette 
defcription lui donner un peu jilus d'at- 
tention , il fe fut gâfdé d*en étendre le 
iens au delà des limites qu^elle comporte. 
Car quoique nous nous foyons fetvi du 
mot commun aux attributs qui ferrent à 
la fécondation des plantes » ces globules 
néanmoins ne font point , k notre àvi^ ^ 
les fondions de fexe ; c^eil une chofe que 
nos . expériences réitérées ont mife hors 
de doute* ÂjouteE à cela que nortr^ def« 
criptioti générique dé là femelle & de la 
ienence ne contient pas un feul mot des 
Irudimens féminiformes , o^ fi vous vOtH 
lez, de cette petite feuille très-rathaflee. 
^*on trouve fut les feuilles de^ jUhger- 
inans entuilés. Or , ces très- petîtes^ feuil- 
les ne font certaineniènt pas des piffîts. 
Dans ce premier ouvrage où nous fui* 
vions les traces de la méthode des fexes, 
nous étions en quelque forte fdreéî» d^a^ 
dopter ce$ manières de parler de M. d^ 

{t)Fhr.GaMt%.TAL 
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Linnée. Nous n'avions pas encore entrée 
pris de déclarer ouvertement la guerre 
aux principes du fexualifme. A la fin de 
décembre 1771 , je fis apporter dans mon 
jardin ayec leurs mottes , & expofer aa 
nord^ des jungermans^ celui connu fous le 
nom de gras d'afpUnoïdt , & celui des bais^ 
Au milieu du mois d.e mars fuivant i/fi , 
î'apperçus fur la prctmiere espèce* quel- 
ques globules croifés. Je ramaflai très- 
la pouffierefoigneufement la petite pouifiere qui en' 
^'^ift*ri"tomboit pour la femer dans un fol propre 



vée de la fa-^ ces plautes , mais elle ne produifit rien* 

culte dtgep. r : , .^ . , 

mer. J'ai fait avec la plus grande attention les 

mêmes épreuves fur la pouiîiere des au- 
tres efpeces dont il a été fait mention. , 
mais avec tout auffi pei| de fuccès. On 
Cm juDger-gvoit laifle dans le même endroit quelr 
prodoifcnt 'que$-une$ de ces plantes.. L'automne lui- 
îwrT^wSei^yant leurs débris à demi-corrompus doii» 
ms paftiei. j^^^ç^^ naiffance à d'autres pitites plantes 
de la même efpece^ , qw firent reparaître 
tout le gazon dont j:e ^ tçrrein avoit été 
précédemment couvert». 
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ARTICLE SECOND. 

De ce qui concerne lei fixés & Us cèufs deS 
Polypes &^Jes autres Reptiles, 

JLj 'Immortel Réaumur , la ^oire* de la 
trance,& le célèbre M. de JuâkuaflTurent 
que le polype à panache eft ovipare^ viyi* 
pare, c'eft-à-diré^ qu'outre la propagation 
^ particulière qui lui eft propre , il dçpofe des 
œufs qui doivent laiflfer éclorre d'autres 
polypes» Mais font-ce de véritables œufs ? 
Si l'on démontre qu'ils n'ont point de 
fexes ^ ou (i vous voulez ^ que ces animaux 
ne peuvent s'accoupler , ces petits corps 
auxquels on donne le nom d'œufs de*» 
Vroient refter inféconds. Car on fçait, 
par expérience , qu'il ne peut fortir aucua 
fetit de l'œuf de quelque animal que cel 
puiffe être y fi cet œuf n'a été auparavant 
vivifié par k mâle de la même efpccec 
5> Un œuf infécond , dit M. Bonnet, n'eft 
point privé de germe, mais le germe qu'il 
renferme ne fe développera jamais , parce 
qu'il a manqué d'une condition néceflairc 

au développement, il n'a point été féco»- 

YL. % 
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dé (i X: ^;,cfiS: ptétendus.œufs ^ conmiBr 
nous l'imagmons , ne font autre chofe que 
dey cotjp^' i5ui efl dht la fbrme, ou plutôt 
c'eA ranimai qui fe régence sân& fans le 
fecours de. Taccouplement 0. » Il efl une 
fo^riSfonîIi" efpece de polype ^ dit le même Auteur ^ 
^cave«?«5"'^ peu plus loin r quî paroît d'abord fous 
la forme Ofelortgue & blanchâtre qii*on ju- 
geroit être un œuf, & qbi pourtant n'en 
cil poiht. Il efl l'animal même d^ifé 
fous cette apparence trompeufe [xjr 

H y â d'autres efpeces de reptiles qur 
iî'ôntâticunfèxe, &dans lefquels* on ne 
trouve pas le moindre veftîge d^toeuFs. Ils 
foivent la même loi que les moufles , c'^eft- 
à-dire, qu'ils fe régénèrent fans œufs St 
fans accouplement (j). 

Il' '• • • ' '1 ' mI i' • I I " - 

(1) Confid» ftu* les corps organifês. Tom. IIL 
p..22.$r ' 

(a) /«A 166. 

(3) ^(/T* ^^* J'«- P* 58 6^fcq. Aô, palât 
T. U.iiifeft. ' 
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ARTICLE. TROISIEME. 

Du ftxt 6* des ftmmus des fiantes 
ptrenndUs, 



u. 



' N anonyme prétend que le £e^e des 
plantes jo'eft pas une découverte Inoder* 
ne. Il affure qu'Ariflote^ Théophraûe & 
Pline ont obfervé dans quelques plantes 
cet aâe mutuel du mâle & d^la femelle» 
n Dans les plantes, dit^^îl, ces fecultés font 
Utiies, & letnâU n'eApas féparé dé la 
femeflci Ceft pour cela qu'elles fe per* 
pétuent d'elles-ffiêities , & qu'elles pro«- 
duifent non pas^ une ^nération , mais une 
véritable conception-, à laquelle on donne 
le nom de femence; C'eft ce qu'Empcdo- 
de a ciianté dan&ïes vers v& ila cru auffi 
que les arbres ont une nailïance ovipare, 
Cat l'œuf eft une conception j &4^animal 
doit fon exïftence à une partie -^e Toeu^ 
Le refte eft Taliment dé la fenïéftcre^ani* 
maie. Une partie donne la confiftancr -an 
nouvel être,' une autre ferf à la nourri- 
ture 3u germe & de la première rî^cine* 
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Iif même chofe arriva en quelque manière 
aux animaux qu'on diftingue par le fexe ; 
carlorfqu'ils s'uniffentpourla génération, 
ils deviennent inféparables comme les 
plantes. L'intention de la nature eft qu'ils 
ne faflent qu'un , car dans l'aâe conjugal 
les deux animaux femblent n'en former 
qu'tm feul (i). 

Voici ce qu'il ajoute , en confirmation 
du concours des deux fexes dans le régné 
végétal : »'ii arrive quelque chofe d'à peu 
près femblable dans le palmier. Si Ces 
feuilles ouJa pouiBere des feuilles, ou 
l'éçorce du palmier mâle viennent à «tre 
appliquées fur les feuille$ du palmier fe« 
melle, de manière qu'elles s'attachent , le 
fruit parvient beaucoup plus vite à matu* 
rite. Si le veut porte quelque chofe de 
clefliis les feuilles d^ mâle , fur la femelle, 
fes fruits mûrifTent pliis promptepient 
auffî, tout comme û les. feuilles du mâle 
avoient'été fufpendues fur elles (i)« 

L'anonyme rend, ^inii :|e fentiment de 

(1) R^diçrch(2s fyx l'originç des decouvertçi 
f ttribuées aux modernçs , ,pag, xlô* Notes* 
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Théophfafte : les palmiers mâles aident 
aux femelles ; ils contribuent à la d'urée 
& à la maturation des fruits : quelques-" 
uns ont donné à la manière dont cela fe 
*ait le nom de caprlficaûon ^ à caufede 
fa reffemblance avec celle dont on fe iert 
pour rertdre les figues nàangeables. Voici 
comment on s'y prend : quand le palmier 
mâle eft en fleurs , on coupe les petites 
branches d'où fortent les fleurs , & on a 
foin de les fecouer fur ^e fruit que porte 
la femelle , afin qu'elle reçoive là pouf- 
iiere contenue dans les fleurs & la laine de 
la première. Cette afperfion lui procure 
l'avantage de ne point perdre les fruits 
& de les conferver tous. C'eft ainfi que 
la femelle retire du mâle un double pro- 
fit ; car on donne ce nom de femelle à 
celle qui porte le fruit (i)* 

Pline qui admet aufli dans les plantes 
rexifteftce dei fexes , s'exprime àinfi à cet 
égard : » Ceux qui ont obfervé la nature 
de plus près accordent l'un & l'autre fexe 
non-feuiement aux arbres , mais encore â: 
toutes le$ herbes que produit ta nature. 

(i)i^iJ. p. 1X2» 113. 
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Cêft une règle générale , maiç qu'on n'ob^ 
ferve aufli m^niteâetnent dans aucun ar« 
Ijre^tjue dans Iç palmier, Le mâle fleurit , 
la femelle fe cortente de pouffer^ Elle 
ne prod^iit point im^ le mâle « dont le 
fouffle^la vue même ÔC la pouîiere la ren» 
dent prolifique , & après qu'on a coupé 
lemâ'ei les femelles deviennent flériles. 
Il eft clair d'aprèff ce pafTage que Pline 
a entendu parler de mariage ô( d'accou- 
plement , & que cette flleur mâle , jcette 
pouflîere répandue fur la femelle :h'îi pas 
d'autre figniiîcation ( i ). 
- Caoïerarius eft peut-être le premier qui » 
I en (696 V a démontré par (es^ expériences 
l'un & Pautre fexe dans les plantes (i). 
Je^ crois que parmi Ms ntpdernes c'cft 
Ceft un Po- M-.Zaluziansky ^'Pplonws , qui a le prc- 
ionois(|utpa. mier différencié les plantes à raifpn de 

roît avoir le , ^ -, - ,, * , ai r 

premier aOi. leur teice^ & les a dittniguees en mâles, fe^ 
frnci%xùeu na^Ucs ôchermaphrodites, U'anonymeque 
uu^ P^***" y^Mé I, prétend ffue djans leiiecle der- 
nier le4«ord Millington' avoit déjà com^ 

X^yXmiir. Epift. de/^^ plantain mfatU aMÎ 
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muniqué à la Société Royalç de Londres 
quelques obfervations} particulières fur U 
flruâure des parti^ç mâles de U géaéra<- 
lion. 

Ceux qui ont adopté après lui l'opinion 
des Uxes , font MM,. Géoffiroy , Vaillant 
& le Chevalier de Linnée, 

C'eft certainement bien Vaillant à qui ^ . „ 
on doit la premiers obiervation du me- çoU qui a fait 
chamfme de la fécondation dans l«^p]an-«breryat?ôn' 

^Ac ^u' ^^ mécha* 

^^^ nifmedtrac. 

On peut compter au* nombre de ceux ^ç]J^*|^^„^ 
qui ont cherché à aédf éditer la théoiîe & 
la pratique dé cefy;ftême, MM. Bradléi , 
Saihue^Molrland, Rogàn, Blair, Volf , 
Verdrées, Monroo, &c, 

. Ceil M. de Linnée qui de nos jours a 
donné à ce fyflêmè ùii ordre méthodi- 
que. Quoiqu'on ne piuffe plus révoquer 
en doufe lé concours des deux kxes , il 
èff certain cependant qu'il n'eft pas. encore 
bien décidé que cette règle foii générale 
poiir' toutes les parties du globe. Il y a 
4es .plantes qui nejgermentpoint du tout, 
quoiqu'elles, a^Qit,lie;5 46U3C (exçs^ YslIIUa^îs, 
au rapport d'Alflon» a remarqué ^!ii y; 
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a certaine^ éfpeces de plantes dont la pouf* 
fiere fe répand avant que le germe ait pu 
être vW}ûé% D'autres individus ont le ftilet 
du piftil Imperforé , de manière qu'il n'eft* 
pas poffible que la poufliere fécondante 
agiffe fur k germe (i). N'oublions pas que 
nous avons obfervé autrefois que cer- 
taines plantes qui n'ont qu'un fexe, & 
d'autres qui les ont tous deux, répan?» 
dent leur femence avant même l'appari- 
tion des piftils. Dans d'autres individus » 
& fur-tout dans les niantes qui n'ont 
NëceOité des qu'un fexc, on yoitfouvent le germe très-, 
fur les indi- gros avant que le mâle foit développé. Cei 
«onôi^ues^** ne font (ionc.que l'ftlîCeryation jSc l'expé-- 
ibitdioiques.y^çj^çg qui peuvent apprendre jufqu'çiii 
s'étend la néceilité de la fécondation dans 
les individus , foit monoïques , foit dioïji. 
qwes. 

Le favant M. Duhamel , de rAcâdémie 
des Sciences de Paris , rapporte qu'Alftbn , 
autrefois Profefleur dç Botanique à Edim- 
bourg, comparoit les,piftils & les germes 

{i) Ceft ainfi que dans les plantes même cpiW 
Domme parfaites ,' on trouve te^ exceptions dti 
fyftéine des fexes» : s . ^ - -.. " -^ 
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aux boutons & aux bulbes des pérennel- 
les. (1) La gemme & le bulbe, difoit Alf- 
ton, propagent fans le concours du mâle y 
de même le piftil peut fans lui devenir un 
fruit mûr« Les femences de quelques plan- 
tes dioïques confirment cefentiment (1) : 
on les a vues non^feulement parvenir à Semences <i« 
maturité, maisîencore germer & propager; Jun?e"f"par. 
Si ces exemples fuffifent pour conclure tu"i"|î-an""rV 
qu'il eft des plantes individuelles répan- condation. 
dues fur la furface de la terre qui n'exi- 
gent pas les deux fexes ni l'accouplement 
pour leur réproduftion , il faut avouer 
'aufli que le plus grand nombre reileroit 
ftériles fans lui. 

Mais les plantes bâtardes fécondées par 
la pouilrere d^ quelque individu que ce 
foit, retiennent beaucoup du caraâere de 
celui-ci ; & c'eft un des meilleurs argu- 
mens qu'on piuffe alléguer en faveur de 
la fécondation. Si les nouvelles efpèces 
produites fpontanément ou par art , vien- 
nent à l'appui du (ex^ualifme , il s^^iti trouve 
auffi qui ne lui font pas moins contraires, 

il) Phyfique des Arbres* T. I. p. 170, 
(a) I>é chanvre , la mercuriale, &c. ' 
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Il ne faut doni: pas s'étonaer que les 
moufles privées de fexes ibient incapables 
Les moufles 4e former de nouvelles efpeces ou des 
proawre''* hybrides. Ces hybrides font donc le vé- 
^%y^xïé^. ritaWejcaraaere effentiel propre à 4éter- 
mioer noA-feulement le mariage dçs planâ- 
tes , mais encore la réalité de Uixfs fe* 
menc^es. 

Terminons cet article par un eflai fur 
réchelle des végétaux. Qu'on jette les 
yeux ûiT la phyfiologie des plantes , on 
le convaincra que la nature eft fi admira- 
ble dans fes fù-oduâions , que leur forme 
variée ^ leur organifme , leur cômpofition 
& leur manière de fe propager ne pré- 
fentenî pas une projgr effion dont les de- 
grés foient moins Jîien marqué$\( i .). 

M 'i ' I ■■ ■ ' ii L i u a i I .. M I . .. I l ■ I t I I ■ iif 

, (.1) Ceux qui. pf étende»! q^e la nature n*a 
qu'une jnanîere . uniforme font obligés ,de nier 
plufieurs exemple$ ,. 6c lui favent mauvais gré 
fans doute de montrer elle-même le défaut de ces 
règles générales, & d'affoiblir par un fi grand 
nombre d'exceptions la vérité des axiomes , 
& -fur- tout de celui-cî: Toutammalàfiifanaiffance 
à rauf vivifié par -h mak. Toute pUnte nak êun gtrme 
fécondé par U maie dé U jmênu efpece.lMiexiA^ plus 
varié que la iD^obre dont les. aoixsaux & les;vé- 
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Le premier degré de l'échelle montré 

les premiers attributs végétaux prefque 

\. ' _ 

gétaux foftt produits. Quelques plante» fe f^ 
ment ; d'autres fe fentent 6c fe propagent ; celles-^ 
ci au moyen de leurs parties féparées ou mutilées i 
mais fans le fecours des femences, celles-là par 
une divifion naturelle & farts femence. De mémer 
parmi les animaux , certains fe propagent feule-^ 
ment au moyen des œufs , d'autres pat rejetrons , 
& loirfque leurs parties ont été coupée», ou pat 
iine divifton fpomanée , ou par une Hivifion arti*^ 
ficielle , mais fan» œufs. Lorfque .l*on confidere 
les diverfes manières dont fe fait la régénérattofr 
dans les deux règnes , on fve pë^ut s'iempêcher d*a^ 
bandoner les fyftémes. 11 eil impoffible de cir«- 
confcrire des borires à la natu>re , & d'expliqùet 
les phénomènes particuliers & extraordinaires 
qu'elle préfente. L'efprit fyftématique , cette pertfe 
des fcicttces en général , Féft fur-tout deld bot*^ 
«îque , parce qu'il s'écarte des voies de ia natutb 
pour fuivre celles de Timagination. n On ne d<À 
pas néanmoins^ dit M. Bonnet^ inférer de teci , 
que chez toutes les efpeces d'animaux les petits^ 
ibnt d'abord renfermés fous une ou plufieurs en- 
veloppes ou dans des œufs. Ce feroit* tirer une' 
conféquence trop générale des faits .particuliers. 

L'auteur de la nature a répandu par-^outunefi 
grande variété , que nous ne laurions nous défier 
trop des conclufiions générales. Les ^oïypesi 
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réduits en pouffiere , & répandus en pleine 
terre dans les lieux fitués au nord. Vien- 
nent enfulte quelques plantes pérennelles , 
la byffe filamenteufe (i), les conferves, 

bouquet font d'autres exceptions bien plus finga^ 
lieres encore , & qui nous convainquent de plus 
en plus de Tincertitude , pour ne pas dire de la 
faufleté de nos concluions générales. Les animal* 
cules des infufions nous fourniroient beaucoup 
d'autres exceptions , & il cft très-probable que 
ce qu*on a pris chez eux pour des ceufs n'en étoît 
point. Si nous réfléchirions plus profondéA:tent fur 
Timmenfe variété qui règne dans l'univers , nous 
comprendrions combien il eft abfurde de renfer- 
mer ainfi la nature dans le cercle étroit de nos 
foibles conceptions u. Palingen. T. II. 313. 

(i) Quand nous difons que le byiTufe n'a pas de 
fexe y nous favons bien que ce n'eft pas faire notre 
cour à quelques éphémeriftes d'Allemagne. Mah 
ils prendroient bien plus d'humeur encore s'ifc 
nous voyoient refufer ces mêmes attributs à tou- 
tes les moufTes connues ^fqu'ici. 

Ce Tî*efl: pas d'après de légers raîfonnemens , 
mais d'après des expériences concluantes , qu'on 
peut fe ranger du c^té des fy ftêmafiques & dés 
fexualiftes , pour accorder desfleurs & des véritar- 
bles femences aux moufles. Quiconque s*értge en 
cenfeur des ouvrages d'autrui , fur-tout en matieve 
difficile, doit y réfléchir attentivement,. voir le^ 



yGoogk 



DM COUPS ORGÀN^sis. 259 

les lichens arbufleaux , les varecs à fila- 
mens fans véficules & fans tubercules, 

objets avec les yeux des auteurs en quelque ma- 
nière. Ce n'eft point fur des rapports ni fur de» 
allégations qu*il doit juger ; mais d'après un exa- 
:inen bien réfléchi. Tout ce que ces éphémériftes 
pourront dire dorénavant fur les moufles , nous 
paroitra toujours un peu fufpeâ'Sc d'une légère 
autorité. Les juges que nous adoptons^ auxfen- 
timens defquels nous déférerons volontiers , font 
ceux qui par des obfervations nombreufes & dés 
expériences plufieurs- fois réitérées fe feront mis 
à portée de reconnoître la véritable manière dont 
ces plantes fe propagent. Ces corpufcules que M* 
de Haller & d'autres écrivains ont pris dans les 
'}>yâufes pour des globules féminaux , ne font d'a- 
près nos obfervations faites ou à la feule infpeC- 
tion ou avec le microfcope , que la petite plante 
elle-même roulée , repliée à la manière des foif- 
gères , & qui s'étend enfuite par un développe- 
jnént ultérieur j comme une toile filamenteufe. 
-X^étte 'toile dans le tems de la germination donne 
^aiifance par fés différentes contextures à de pe- 
tites plantes en forme de ipirale , qui reprodut- 
ient à leur tour cette forte de toile ou de tapis fi- 
lamenteux auquel elles .doivent leur origine. Aâ* 
falat T. IL Tab. 2. f.On y voit le byflufe velou- 
té dans fa grandeur naturelle^ & enfuite augmen- 
tée, d'oîi fortent de petites plantes vivipares toi^- 
iiéescn-fpîrale,. -"* - 
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Dans^ la diftitifliôtî de ces efpecîdl 

^ , j ^'^ apperçoit le premier degré de Forga- 

gréderorga^nifme compofé. Il eft desvarecsfensvé- 

pofé* néc™f- ficules & fans tubercules. On en trouve? 

dévtoppe.** d'w^ autre côté un grand nom^^re à tu^ 

"*'*'• bef cules & recouverts^ Les targions , les 

riccies , les anthocerosy les marchantines 

& quelques jungermans font* liées avec les 

lichens & les varecs. Lbs marchantines 6C 

les jungermans ont des attributs qui ref* 

fmblent aux attributs mâles &c femelles des 

plantes* -^ . , . 

L*organifit!e dans tôiis les produits de 
la nature eft fîmple , compofé ou fur-com- 
.pofé. Lis fimple.eft celuique nous fuppo^ 
fons effentiel à là matière^ Car fi' vous 
lui ôtez cette; qualité , elle fera imtnobile , 
paffive , incapable d'aucune aÔimilatiort 
avec les corps organiques. L'air, Je^feu), 
la terre & l^eau que nous regar^oûs com^ 
ine des élémens, fontaâifs, maislearor- 
ganifme eft fi fimple que par Teur nature 
•même ils ne peuvent acquérir les pro- 
ipriétés d^aucun individu organique. Mais 
dès qu'ils font combinés & modifiés , ils 
deviennent des individus org^AiqiAescapa^ 

ble$ 
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Mes de, développement, d'accroiffement, 
de végétation, de nutrition, de folidité 
& de propagation, t'organifme çompofi 
eii celui des corps dont les attributs font 
finjilaires ou homogènes. Les végétaux 
ou les animaux auxquels on donne abu* 
fivement le nom de [oopHtcSy en font des 
exempks manifeftes. ht fur-compo/é conf* 
titue les corps organiques compofés de 
parties femblables ou diffimilaires , com- 
me les bipèdes, les quadrupèdes, &c. 
. Les mnyes , les bryes , les hypnes , la 
plus grande partie des jungermans ont une 
flruâureun peu plus compliquée. Leurs ur- 
nes qui ont fouvent la forme de péricarpes, 
contiennent imt pouffiere très - fine qui 
D*eft point du tout propre à germer^ 

M. de Haller fe plaint que nous formons 
encore dans notre méthode fur les mouf- 
fes^ de nouveaux genres de plantes (i)* 
Ces genres de plantes expofés dans les 
Mémoires de TAcadémie PaTatine , T. II , 
ne font autre chofe que ceux de Dillea 
& de M. de Linnée iians aucun change^ 
inent. tl eft Aox\C faux que nous ayons 

(i) Biblioth. botan. T* IL p« 591* 

JU 
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cherché pour la féconde fois à leur con^ 
tituerd*autres genres. M. deHallerefttouC 
étonné de ce que nous avons rangé les gré- 
ans (phafcum) , parmi les bryes ( i ) , parce 
qu'il n'admet point de chapiteau dans ces 
plantes (i). Iln'eft aucune efpece degréans 
auxquels cet homme célèbre arefîiféun cha^ 
piteau y qui n'en ait un {3). Dans les bryes 
gréanes le chapiteau exifte toujours ^ il ad^ 
hère conftamment à l'urne au défaut de lai 
petite fente crevaffée qui auroit pu le fépa« 
rer. Cet illuflre écrivain fe plaint d:e notref 
critique. Mais elle n'a pour but que les 
préjugés & les erreiu-s invétérées , qui 
©bfcurciffent la vérité & la marche de 
la nature. H ajoute que notre critique 
tombe même fur les mfouffes que nous 
n'avons pas vues(4). Mais en quel endroit ^ 
s'il lui plaît ? Ces moufles à la defcriptio» 
defquelles nous avons ajouté quelques no- 
tes critiques y non-feulement nous les avons 

(1) Méth, mufc, 230* 

(2) Bibl. bot. loc. Cl*. 
C35Hîft.PL,Helvét.Ed.H.p. 13^ DeKc. fîaHo-r 

ielg. p. 440. Tab. I. 
(4) BibU botaQ. Tom. U, 
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V^aesde nos prdptesyeux,mais encore nous 
ayons donné l'attention la plus fcrupu^ 
leufe à leur examen pendant plufîèitrs an« 
nées; & nos obfervations & nos 'expé* 
Hences réitérées ^ n'ont eii d'aittré fruit 
que de nous prouver^ qu'énvain rëfprït 
de fyÛème Se l'imagination fe font opi«<* 
iûâtrés à vouloir donner des fexes^, & 
fuppofer des femences aux moufles ; elles 
iî'offrentabfolument rien qui le juftifie. (i) 

Les plantes qui femblent avoir le plùî? 
de connexité ayec lès niouffes , fbrtt tes Connexîbit 
fougères. Les expériences que ndus avons '^^^^^fi^- 
faites fur ces végétaux ne nous ont pas-S''*** 
encore afluré de la néceflite de la pouf-^ 
fiere que renferment leurs globules. Aprçs 
les fougères viennent • quelques planter 
aquatiques pérennetles , la girandole dont 
Torganifme unifornle & la manière de fè 
propager femblable à celle des moufles , 
leur donne la plus grande afllnité avec ^ , , 
tes plantes. Elles ont fous 1 aiffelle de pe- des «rando^ 
tits corps que les fexUaJifteS ont pris pour dis màuHéé 
ies inftrumens de la génération par accou- 
plement. L'expérience feule peut démon'- 
f Ji ■ 

<i)Aa. Palat.T.n. 
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jtrer rutilité dç ces corpufcule^. On faft 
.que Ton arrête Teffet du mariage de quel- 
que plante que ce Toit » en arrofant. fà 
.poudre fécondante.' Comment donc celles^ 
ci. dont les parties qu'on fuppoie ieryir à 
la génération 9 iont immédiatement 6t per- 
pétuellement (bumifes au contaâ: de l'eau 
qu'elles habitent^ comment pourroiént* 
elles obéir aux loix de la fécondation } 
Mais en quel endroit de ces plantes ttou-»» 
vera-t-on donc ces parties efientielles 
pour raccpupkment conjugal ? 

It eft bien certain qu*on ne refondra ja- 
Rechctchef mais nos doutes, & qu'on n'établira ja- 

quelles font • i ^ i_ i % ' \* ' 

les bornes de niais les Dornes de la propagation par 
mVwdiîInes^ccouplement dans les plantes, qu'on nVit 
plantes aqua- auparavant multiplié & réitéré fur celles 
qu'on connoit & fur celles qu*on connoî- 
tra à l'avenir , toutes les expériences faî- 
tes jufqu'â-préfent fur plufieurs animaux 
terreftres. Il faut, pour parvenir à cette 
connoiffance exafte, les faire de nouveau 
& fépàrémeht fur les difierentes plantes 
indigènes & exotiques qu'on pourra fe 
procurer. Mais fi l'on fe rappelle en paf- 
fant , que le célèbre Commerfojp , qui 
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aonsfes voyages ayoit ramaffé plus de 
vingt-cinq mille plantes différentes, pré- 
ten4oit n^ypir p^ dans fa catleaipn le 
qK^r,t de celles qiu.font difperfées. fur le 
globe de la terre, on fentira combien la 
botani<5ue eft enccwre ébignée ,de fa ;per- 
feôion, & combien peu elle a de don- 
nées pour rétabliflçnjent d'un fyflême gé- 
néral. Aux gîrandofes d'eau , aux cor- 
nîfles ( çefalophyllis), & autres femblàbles 
/iïccedént les végétaux dans lefquels on 
trouve les deux fexes , mais dont les femen- 
fces avortent (i). Il ett même des plantes 
dont les femences n'ont pas d'une manière 
àffurée la faculté réproduâive, quoiqu'on 
y découvre l'un & l'autre fexe. L'expérien- 
ce feule peutdécfder fi toute plante qui a 
3es fexes, donne des lemences propres à fa 
rêproduâioh. On trouve des animatix qùî 
ke propagent pas, quoiqu'ils aient des 
parties génitales, pourquoi ne pourroiti 
ilpas y avoir des plantes douées des at- 
tributs de la génération , mais à,ùnt les 

(i) Voy. lès expériences du célèbre Koelreu- 
teritrr les hybrides ou plantes bâtardes.. -- ... 
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^emfinces.feroient itiif^rfaites , fur*tout ^ 
l'un. des deux fexcs eft vicié ? 
Semence de La' Continuité de la chaîne préfente en* 

quelques * ■ 

plantes fujet- (uite ks plante^ dont les femences berpér 
tuent refpece par accouplement oC par la 
facilité particulière qu'elles ont de germen 

Je place au dernier degré ,de végéta- 
bilité , c*eft-à-dire , à fon degré fupérieur 
les plantes chez lefquelles le concours des 
deux fe^çes eft abfolument néceflalré pour 
leur fécondation, 

"•"'■' ....l'y. ' » 

C'efl ainfi que nous confidéroûs la |^an 
dation des corps organiques dans lefjrftê? 
pie végétal. Si dans.la nature tout eft dani[ 
une fortede température égale ji (i la cbaî? 
pe, qui unit les différens corps eft hs^ej^étar- 
|>lîe»onne doit pas être étonné que deç 
parties deplantçs flériles délaifiees i$Cac*f 
çupiulées en monceau ^^ foient fuivies dQ 
Ijuelques plantes pérenndles & iilamen? 
teufes fans aucune forte de fruôiftca^ 
tion (i),. On ne doit pas être étonné d*ea 
.trouver dont les fleurs fiftices annoncent 
tine véritable fru^çation qui n?a^pas^ 

(i)yojr. ci-prè$le 4e. art. 
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iîai<^4)« On enyott^'autresqui ontiint 
pouffi^ce ^ue certa^tiii aMeurs regardent 
cQmmis, propre à lew donner une pofté* 
rite. Celles-ci pornentune fubûance paU 
véml^te» ànalogiteà la pouffîerè delà 
fécondation ; mais elles font {Mirées def 
attributs du fe^ice . %;iinin. Celles>-là 9: Ou? 
tre une .pouiSere inflammable,, renfeir* 
ment d«i^ le mêm/ç individu de petits 
corps abfolument privés de .la faculté* de 
germer. Il en eft qui ont des partîe$.aux- 
quelles les fyftématiqu^s donnent lenom corps org^nî- 
de vxais piffils,quoique le%mateibit «. 5^^^^^^^^^ 
cefTaire pour le co'it. Qn.en çonnoitdont 
Us fleurs produifent des femeaces qttt 
avortent conflaaweni;. Quelques^ne$ fe 
réparent a^u moyen de le^rs tim^ac^apt 
fans accouplement. Ënlgn le dernier & 
{upr£me degré du regae vségétal refiiWflAe 
les plantes auxquelles on donne le nom 
de parfaites , pai'ce.qu^il cft néceflaire^ 
pouf qu'elles foient "vivifiées & qu*(rfl)es 
fe t'çpaVent , que rembraffement càhjagSl 
ait heu. . . , 

, Si voi^s çon^parez les végétaux pkcef 



(i) Méth» inufc» %}^. 



1-4 
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au haut de cette échelle de gradHtioaaIretf 
ceux qui font placée au bas $ vous Éppef* 
c^vrez combien il y à de différence & 
dans la fin^plicité de leur orgahifation & 
dans le nombre de leurs attribuifs. Les 
plantes qui occupent le premier degf é ont 
des racines , de^ conduits pour leur tranf- 
piration , une tige , des branches , de$ 
feuilles , & tous les autres attributs de la 
fruâification. 

Les plantes ^ui fé rapprochent des der« 
Wantet^unieres font formées d'une fubftarîce pa- 

premier de- < ^ . • 

gré, compa- reuchymateufe & remplie de pores pouf 

féesi celles- ^ . . -.., , ... 

éuderaicr. la trdnfpiration. Elles nont m racine ni 
fruâification* 

Cette fubitance éû zuk plantes qu'on 
appelle parfaites (i) ce que les polypes, 
ce que les nayftdes & de pareils reptiles 
Il . I • I ■ -f I t I 1 1 - I • 

:• (i; Les végétaux pour n*ayoir point de fexes, 
fCtn font pas moins par&its. Ce qu'on appelle 
îiriperfcâion dans les plantes & dans les autres 
corps organiques, ne doit être entendi^ que rela- 
tiVeihent & par comparaifon. Là nature ne pro- 
duit rien d'imparfait. C'eft nous qui appercevons 
des imperfeôions , qui les fupt>ofons , lotfque fes 
Ibîi & fa tnanierc d'agir ne nous font pas con- 
nues. 
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font aux animaux à deux pieds & aux 
quadrupèdes. Quoiqu'on trouve dans les 
efpeces de faule ^ de mercuriale ^ &c. les 
mêm^ attributs & le même organifme , 
cependant le nombre des parties & la di* 
verfite.de leurs attributs diminuent dans 
les végétaux qui conftîtuent les degrés 
intermédiaires. Le célèbre M. Bonnet af- 
fôre qu'il n'eil pas plus facile dé déter-* 
siiner les bornes de Torganifme dans les 
ptafiteS) que d'aflSgnerle terme dé Tani- 
fnàlité (i). Cette pouffiere que les bota-* 
niftes modernes comprennent (bus le genre 
des byffus (2), & que d'après MM. Mi-» 
cheli& de Halles nous.avons nous« mêmes 
tangé incoiifidérément dans le genre des 
li<àïe«s(3), fembleêtre une preuve des 
bornes de l'orgamfme dans les végétaux. 
Car en donnant à cet objet un peu plus 
d'attention , & après cjuelques obierva* 
tioris ultérieures, on s'apperçoit que cette 
pouiliiere qui s^^ttache aux corps . ûtués 
4u c&té d]u nord ^ n'eft qu'un aflemblage 



-<i>PaHngénéfic. T. H. p. 97. 
(2) Lmn. Gtki. Plànk Ed. 6^ f^ fûy^ 

(3)Méthod. Mufc.p. 3.. * • - 
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ARTICLE QUATRIEME. 

Des diffcrcns corps naturels compares tntr\uxi 

JL Àflbns maintenant aux produftîons na- 
turelles de la mer. Quoique leur lîruc- 
tiire ne fe fafle pas de la même -maniera 
ijue celle des végétaux terreftres , elles 
n'en ont pas moins d'afEnités avec eux , 
&' ne méritent pas moins d'être rangées 
dans le même règne organique ; telles 
font les corallines ,' les kératophy tes , les 
coraux , les alcyons, &c. (i) qui toutes 
ont depuis long-tems beaucoup exercé les 
p!us habiles Natural^ftes & les exercent 
encore. ^^ 

tecoran On a cru autrefoîs.que Ja faumure de 
trefofs "pour la mer en s*uniflaat*à la terre calcaire 
tUMiJ* ^ ^*" produifoit le corail. D'autres en faifoient 

(i) Quoique nous n'ajons pas été dans le cas 
de faire par nous-mêmes des obfervations fur ces 
fubftances, nous n'avons pas cru moins intéref- 
fant de rapporter ici les opinions des différens 
zoo^ogîftes , pour jetter un peu de jour fiir Ja 
matière que nous traitons. 
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une plante pierreufe. Ce dernier fenti^ 
ment fut celui de M. de R^umun Ce na- 
turalise immortel rapporte que ce fyftê- 
me très-piquant par fa fingularité , & qm 
avoit été préfenté à l'Académie Royale 
des Sciences , n'en mérite pas moins d'at- 
tention 9 quoiqu'elle ne l'ait pas adopté ^ 
parce qu'il lui a femblé qu'il avoit été éta- 
bli par £30 Htiteiû-furdes fondemens très- 
probables. >» Un nouveau fyilâme qui par 
ÙL Singularité feule mériteroit d'être . rap^ 
porté 9 qui a été communiqué depuis peu 
à l'Académie , veut pourtant changer to- 
talement la condition du corail , celle de 
fon écorce , & généralement celle de tout 
ce qu'on a appelle fufqu'ici plantes pier- 
reufe$;il change de même celle de ce» 
plantes dures y mais flexibles , qui ont 
coqfervé le nom de lithophites , quoique 
moin^ refliemblantes à des pierres qu'à de 
lia co^ne* Qn prétend établir dan^ le nou- 
veau fyftême » que toutes ces pr^dii^ions 
fonj l'ouvrage de certains infeftes, qu'el- 
les font des efpeces de ci»quiUes ou des 
mafles de coquilles réunies. Les fleurs 
qj*e le Comte Marfigli a cru aVoir bbfer- 
vées 9 font mctamorphofées en. inkâes 
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nsâre. que paroiile ce (yMme , il n'efi 
pourtant pas le pui^ ouvrage de l^itfiagi^ 
nation ; celui qui Ta propofé à cru y être 
conduit par des pbfervations répétées! 
nous allons les rapporter ^ afin qu'on juge 
fi elles font dufli convaincantes, qu'elles 
le lui ont paru (t)** 

Au rapport de Donati, nn Italien nom<^ 

toé Jmpéraio , eft le premier qui a établi 

<gxe: les coraux & les madrépores étoient 

^ . . dus au travail des. animaux^ >» Depuis le 

rvftême fur feîzienie ûecle ^ l'Italie a eu, un auteur qui 

ranimalité / . , , /r • i 

#M corauzi a ectit. que les madrépores pafioient du 
genre' des plantes à celui xies animaux^ 
étant comme une forte de produâion mi* 
toyenne entre les plaintes 6t les animaux* 
Cet au?teur eft Ferrand Impiraio^ PMlofo- 
phe doué d'une grande pénétration, ^é 
vais tfanfcrire lés paflages de fon hiftoire^^ 
afin que vous puifiiez juger fi cette dé- 
couverte eft due aux étrangers ou au< 
Italiens. En parlant de ce qu'on appelle 
Aujourd'hui polypiers, il dit de ces fubr*< 

■111 ' ^ ■ ' lî i i n > i iii m lu • Il if i 

(t}Htft.del'Acad« de» Sciences. Ami. 171^^ 
J^ag» 27Î. 
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tances pierreufes ^ les unesfont.feconnues 
fim^eotent pour de^ plantes pierreufes ^ 
& les autres comme dégénérant en ani«» 
maux* Telles font les madrépores où les 
nouvelles additions fe forment en coniif*< 
tance de pore & de fubAance diarnue ) 
ee n^eft rien antre <pie le polype. Impé^ 
rato continue un peu plus basi niainport ^ 
amas épais de pores ^ ils ont quelques trsH 
ces de membranes aux extrémités & dans 
tes concavités qui arrivent jufqu'à elles^ 
Les membranes auffi font les polypes de9 
madrepons. Il nie femble qu'Impérato i'ex« 
plique plus clairement peu après s mudre-^ 
porc branchue avec les extrémités qui {û 
terminent en plat, les parties qui tiennent 
Heu des premières branches fontdenfesy 
les fuivantes qui font comme des appen«* 
dices annuelles font rares , foibtes , de 
couleur brune & pourprée } elles tien- 
nent un peu de la fubilance femblabieà 
la membrane 9 Joîi on peut conjeâureif 
qu'elles participent à la vie ^'Wifitive (i). ^JP^^JJ éè 
Peiiibnel qui a fuccédé à cet Auteur g^e en do^ 

^ me. 

(i) Eflai de lUift. natur« dt U mer Âdriadi*^ 
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s'eft efForcé d'accréditer c^tte opinion; 
Cependant quelqu'ingénieufe qu'elle fiit , 
elle n'a eu que fort peu de partifans juf* 
qu^à ce que M. Trembley ait eu décou* 
vert les polypes aquatiques , & fourni 
par-là aux zoophitës l'occafion de renou- 
veller l'opinion d'Imperato que Peiffonel 
avoit érigée en dogme. Les modernes 
paiEonnés pour le merveilleux ont pouffé 
fort loin leurs recherches , ils ont eflayé 
de les confirmer par des obfervations fai« 
tes à l'aide du microfcope ^ ils n'ont épar« 
gné ni foins ni travaux pour éteadre le 
domaine du règne animaU Peu s'en eft 
fallu qu'ils ne lui aient attribué tous les 
corps organiques renfermés dans le vafte 
fein des mers. Ce qui avoit engagé ces 
favans à ranger dans le règne animal les 
coraux , les madrépores , les coralli* 
nés , &c. c'eft que ces iubftances fe pré- 
fentent fous une autre forme que les plan- 
tes terreftres , c'eft que la plupart d'en* 
tr'elles , à la manière des plantes , croif* 
fent ÙLtis aucun veAige de fruâifîca- 
tion ( I ) avec les animaux qu'elles renfer- 

(i; 11 ne faut point bannir du règne végétal 

ment 
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kient dans leur fein. Parmi les zôologifted 
^di fe flattent d'avoir démontré l'anima* 
lité réelle de ces corps organiques 9 ceux 
qui tiennent le premier rang font MMè 
Eilis 9 Pallas & de Linnée. Mais ils ne s'ac*- 
cordent pas fur letu* origine. M. Ps^las ^ 
à l'exemple de Bafter 9 ^ace les corallir 
hes parmi les Vjégétaux. Mi de Linnée 
qui a raffemblé les opinions de pluiieurs 
Savans^ s'eft érigé en défenfeur du fyflê- 
ine de Peiflbnel; il Fa étay é du fien & fi bien . 
âfluré qu'il n'eft plus poffible de révo* Peiffonci re-r 
quer en doute l'origine des produftions formée en 
marines dont nous venons de parler. Il ^y^*"** 
les divife en deux claffes 2 la première eft ^ 
ielon lui 9 celle des Uthophlns y qui ont là 
çonfiflance pierreufe , comme les coraux » 
les madrépores j Sec Les ztiophites qui 
éonftituent la féconde ont une coniiftance 
molle j cartilagineufe ou coriacée* Ceft 
àinfi que cet Auteur définit les produite 
du premier ordre : les Itthophites mollaf^ 

les plantes qui manquent de (exe & qui font pti^ 
vées de fruétification. Car les moufles n*ontpas 
l>efoin de ces attributs pour fe perpétuer , comme 
tbflle voit tous les jours par rexpérience^ 

M 
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fes font de petits animaux attachés à leurs 
coquilles. Les anciens prenoient ces co- 
raux pour des plantes auxquelles le con- 
taâ dèTair donnoituné confiftance pier- 
reufe. Mais les modernes ont cru qu*elle$ 
produifoient d'elles-mêmes des pierres , 
cil Vertu de leur nature calcaire. On eft 
i-efté-dans cette opinion jufqu'à ce que 
îe Comte de Marfigli ait fait voir des co- 
raux végétaux qu'il avoit retiré de la mer 
& auxquels on Voyoit des fleurs à huit péta- 
les , fujettes à fe refferrer , par le contaô de 
l'air & à s'étendre enfuite de nouveau 
dans l'eau. En 1717 9 Peiffonel démontra 
que les coraux dévoient leur origine à des 
animaux. Il y avoit plus d'un fiecle que 
ce fentiment étoit reçu parmi les Philo- 
sophes Indiens ; mais il étoit néceffaire 
pour lui donner plus d'autorité que M. 
Tvembley découvrit , en 1741 , les hy- 
dres qui excitèrent l'admiration de tous 
^les curieux ; & c'eft ainfi que les polypes 
à bouquet d'Ellis ont conduit aux con- 
Nnôiflknces acquîfes fur les coraux (i). 
* » Les lithophites, ajoute-t-il dans un 

{^i) Syft. nat. Ed. t%. p. 1070. 
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jitïtFe endroit, iont de petits animaux qui 
Âépofent la matière des coraux , & qui 
.font ^. félon Peiffonel , continuellement oc^ 
cupés à former leur niche , à arranger 

la matière pierreufe pour kur habita- 
tion (i)«. . .. i' 

* Voici la defcriptîon qu*il fait des corps 

organiques du fécond ordre. » Les zoo- 

j)hites font de petits animaux compofés 

& qui femblent placés par la nature dans 

Tefpace intermédiaire qui fépare ranimai 

du v«getah Là plupart ont des racmes oc dc$ zoopH- 

•*» . - . ^ -.,.'• , tes félon M. 

des tiges^ Leur vie fe multiplie par les^ieiiinnée. 
branches , par les bourgeons qii'on coupe , 
&: par la métamorphofe de certaines 
fleurs animales , qui ont un mouvement 
ipontané & qui cependant dégénèrent en 
çâpfules fcminiferes , k peu près comme 
fi les plantes étoient des zoophites privés 
de mouvement & dje fentiment , & les 
zoophites de véritables plantes perfec- 
tipnnées par l'addition d\me orgahifatioa 
nerveufe qui leur communique le fenti- 
ment & le mouvement. ( Ce fentiment 
ji*eft ni celui des animaux ni celui des vé- 



(i) Syft. liât. p. 1071I 
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gétaux , il femble former une troîfieitfè 
nature, de manière que ces irégétaux fè 
changent aifément en animaux par une 
métamorphofe naturdlef ) {i) «. 

Cet Auteur ajoute dans un autre en* 
Éêmcauteuf ^^oît du même ouvrage : les "zoophite» 
ne font jpas conime lés lithophites les au- 
teurs de leur coquifle , mais leurs coquil- 
les femblent leur donner naiffançe. Gar 
elles font les véritables racines de la pfante 
^ui fe métamorphofe enfuîte en fleurs ani- 
lïiàles , d^oh naiflent de vrais petits ani- 
maux qtii font doués d'organes propres 
itu mouvement & à la génératïorî ^i) «. 

Il paf oît , d'après ces expfeflîdns dé 
fAuteur , qu'il attrièiie l'origine des 
fithophites à de petits animaux qui 
ont un même domicile & qui les ont conf- 
truits eux-m€més d'aune fubftance cdralfine 
& pîerî-eufe ; que les zoophites au con- 
traire foftt de petits aniniaux formés d'une 
combinaifon d'oeuf & de femence , d'o^ 
réfultént des êtres individuels dont la na- 
ture participe également dii végétal & de 

(i) Syft. nat. p. 1071^ 
Ç,%j Ihid. p. 1187^ 
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faoûnaU L*origine animale de ces corps ^ deLî»i 
{Organiques a été attaquée par Ml^. Bal* née veut qa« 
.ter , MuUer & Klein, (j^ioique le premier foîeat L$ à 
^flure avec les ^oologiftes, que ce qjue l6 nrjfoii^ Xif 
jComte de Marfigli a pris pour, les fleurs f^f^ *"^''*' 
4u corail ti'eft autre chofe qu*i^ie aggrer 
^ation djB polypes qyi entourent exaâe»- 
ment ^'extérieur de ces produâions , il ne 
croit pas pour <:ela que jces animalcules 
en foient les archite^es. « Ceû une chofe 
très-aflurée^ dit ce. Savant; quiconque en 
effet voudra «xaniiner ces fleurs de près » 
^'appercevra aifénient qne ce font deper 
;tits aninx^ux qui ont vie & mouvemeçUp 
^aîs il y .auroit au çnoi^s de la. précipi- 
tation à croire qu'ils prodjuifent des. çor 
raux dont la dureté égale qelle de.l^ 
pierre ; ce fentiment ne préfenteroit guère 
plus <ie vraiifemblance que celui qui affu- 
reroit que les vers* forment les fungus , 
tfue les (fheriilles & les cirons forment les 
arbres & les plantes , parce qu'en été ces 
fubftances végétales en font couvertes (t). 
Une chofe qui a contribué à accréditer 
jcette idée que les coraux font f ouvrage 

' ■ ' ' ^ 

f,%) SAST».Opufc. fttbfçç.p. 14* 

M } 
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de ces ariimaux , ce font les obfervatîon* 
faites fiir les teftacées. A la fin de Tété 
ils deviennent mous & gélatineux comme 
les ariimaux qui y font leuf domicile* 
Ceft feulement au commencement de 
cette faïfon qu'ils blanchiflent en |fe dur- 
ciiTant. Ceft ainfi , difent les 'zoôlo^iôes , 
que le corail dans fon principe éft mol- 
let , cofime le polype qui y efl renfermé ; 
il fe durcit enfuite comme lui , è'eft donc 
fon ouvrage. Ceft à peu près comme fi 
vous difiez : toute plante eft molle quand 
elle eft près àe fa naîfTance , elle acquiert 
«nfuite plus de confiftance , une forte de 
dureté même & fe charge de plufieurs 
petits animaux , donc ce font txtk qui là 
produirènt. 

On objede , cpntinue M. Bafter; , que 
ob\.a?on *du ^^^ caqiiillages 8f Iw teftacées renferment 
même auteur Jçs huîtrcs & d'autres animalcules qui 
dans kifr origine font extrêmement ten- 
dres. ^ mous , & -d'une confiftance gluti- 
neufe ^ que leurs enyeloppes devîennenjt 
eofuite dures & piei^reufes, qu'il en eft 
peut-être de même des petits animaux 
qui habitent les coraux ^ &c qu'on doit leur 
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attribuer la dureté, de ces fubdances. Mais 
on répond à Cela que ce n'eA point da 
tout par analogie qu'il faut raiioi^ner fiir 
les chofes naturelles. Il faut reçonnoîtrje 
le paf&ge deFune àii^autre. Il n'eft pas de 
comparaifon parfaîteinçieiit jufte » ôc.la con^ 
féqueiKe du poffible à ce q^i ne Teft pas , 
ne peut avoir lieu (tj* L'apparence ^eç 
chofes ne -fournit pa$ des argumens foli- 
des^, &t Ton s'expdfera toujours à des mé- 
prîfes quand on ne fuiyra pas d'autre mé^ 
thode dans la recherche des vérités phy^^ 
fiques. Si les polypes font les architeûes 
du corail, il doit fuivre dans ies différens 
périodes de croifTance la même propor«- 
tion^ qu?eux : mais ^ au rapport de M. de 
Marfigli , la partie int^oe du corail :eA 
toute parfemée de ridesi & d'afpéritéi. 
Or fi le corail avoit une connexion întife- 
nae avec (es hôtes , s'ils ne conftituoient 
qu'un feul & même corps , il eft à préfu- 
mer que l'intérieur feroit liffe & poli. 
Au(Iieft-ce une nouvelle 4iffiçulté que.M. 
Bafter propofe de cette manière. » La fur- 
face interne du coquillage eft toujours 

(i)fiAST. OpufcuU 

M 4 
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polie de crainte que Tammal encore petit 
ne foit blefle par ies afpérités. Ceft cq' 
qu'on apperçoit évidemment dans les huî* 
très & dans prefque tous les coquillages 
marins-^ lorfqu'on les ouvre. Mais où 
trouve-t*on quelque chofe de femblable 
dans les coraux ? les petits animaux qu'on 
y apperçoit ne font jamais à la partie la 
jptus intérieure , ils le nichent aux cxtrê*^ 
mités fupérieures , ou bien entre Técprcc 
& la fobftance même. Les cavités qu'on 
obferve dans les coraux , loin d'être pof 
lies en dedans ^ préfentent au coctraire 
beaucoup d'angles & dWpéritésJ La plus 
petite branche de corail n'eft jamais tenr 
dre , ni mollette ; fa çonfiftanceÀ fa du« 
reté font égales à telles du tronc m'ême, 
&• cependant les animaux qui fe nichent 
•fur la première n'ont pas moins, de vo- 
lume que ceux qui s'attachent à la plus 
greffe branche (l). 

Dans une differtation particulière inr 
férée dans les Tranfaûions philofophi- 
ques , cet Auteur confirme ainfi fa prer 
miere opinion : » comme tous les jeunes 
Il ■ I 11 j i 

(i) Bast, Qpufcul, i4« ' 
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^oquilTacés font tendres & d'une fubftancè 
vifqueu(e , on a conclu par analogie que 
Içk' pejÀxs animaux qui s'attachent auip 
coraux peuvent auâi bien en être tes ac 
chiteôes que ces premiers le font de leur 
^ure prifon« Mais il faut bien fe garder en 
hiftoire naturelle de conclure par analo- 
gie. Il eft bien vrai qu'un coquiliacé ré- 
i^enteflauffi tendue que le petit polypp 
Xfoi s'attaiche au corail , mais l'enveloppe 
dû\ premier a peu de CQnfiftançe ; elle en 
acquiert avec lui & en même pt^ortion 
que l'antmal croît, Técaille qui le renferr 
me augmente en dureté. La furfaçe intér 
rieure en eft toujours Uffe & polie^ crainte 
que ies.afpérités ne viennent à offenfer le 
^tk animal , comme on. l'pbferve .dan* 
les huîtres , dans les Umprillons de me)r 
& daùs la plupart des coquiUfiges. M^i^ 
trouve*tTOn la même chofe dans les co- 
rattx.?.les polypes n'habitent janq^aislem: 
intérieur , ils réfident entre la- fubftançç 
pfçpre & l'écorce qui l'enveloppe» Vous 
fie trouverez jamais. Ifs cayités qu'offrenf 
les coraux 9 lifles â( polies , mais toujours 
pleines d'angles & hériflees d'afpérité^ 
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^on ne vit la tjge du romarin 5'élwer à U 
fauteur, du tilleul ( 1 ). 
. . J'ai fréquemment obrervé dans les co*» 
nux une hauteur proportîonnfée dans les 
rameaux latéraux , de manière que la tige 
principale les furpaiTe toujours » quelque 
groflçur qu'ils aient acquife. Mais, cette 
proportion de hauteur , toujours la même^ 
fçxifteroit-elle fi elle (êtoit due à un aflem? 
blage de polypes 7 Cariji lesh^bitans d'un^ 
tige ou d'une branche ne cpntinuoient 
point leur arbre généalogique , ou ce qui 
eft te même , s'ils ceflpieat de propager, 
la branche ou le rameau correfpondant 
xx'en continueroit p^s moins fon cru ; ce 
qui, je crois, ne s'eft jamais obfervé , oi| 

>u^ mi>Âns bien rarement. Les branches 
latérales des coraux ne.fe manifeûent guè- 
re* avant que le tronc n'ait acquis une 
certaine hauteur. Si c'étoit un effet de la 
multiplication de l'efpece due au premier 
architeâe, pourquoi ne paroîcroit-il point 
de branches à la partie inférieure du tronc f 
DU pourquoi ne le verroit-on ^as fe dila- 

(i) L'accroiffetnent de la plante & celui dç 
|*miwj fçnt fo^xz4s aux mim^% Içi^ 
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ter fenfiblement fous la forme de cône 
renverfé ? Or^ ne peut certainement affi- 
gner aucune raifdn pour laquelle ce petit 
polype fer oit "forcé de s*étendre fur les 
côtés 9 lorfqu'il auroit déjà acquis, une 
certaine hauteur perpendiculaire^ & pour-^ 
quoi il monteroit à mefuré que le tronc 
s'artiincit , ce qui eit fur- tout remarquable 
dans le corail rouge & Tifis rouge. 

Si des polypes raflemblés contribuent 
à la formation du corail , comment expljh 
quer la manière dont il acquiert fa den- 
fité } En efFet , fi Tauteùr d'un genre pro- 
duit toujours un fruit de la même granv 
deur j dont les couches fucceffives sî'applî- 
quant les unes fur les autres contribuent 
à élever le corail , pourquoi le tronc 8k 
les branches viennent - ils à s'amincir , 
pourquoi la denfité n'en eft-elle pas la 
Ihême? Mais fi une nombreufe poftérité 
Tient d'un feul père, pourquoi le tronc 
ne devient il pas graduellement plus den- 
fe ? Je pourrois dire encore que les étoiles 
dont les madrépores font parfemées con*» 
tredHent évidemment cette hypothefe; 
mais e'eft ce qu'il faudroit démontrer p^ 
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des figures. Les étoiles & les pores ne 
font pas toujours homogènes dans le mê- 
me* (Corail , ils différent non-feulement à 
raifon de leur grandeur, mais encore re- 
lativement au nombre de leurs rayons & 
à leur configuration intrinféque^ Or fi ces 
étoiles dévoient leur naiffancc au fœtus 
des polypes, elles feroient toutes égales 
entr'elles , parce qu'il n'eft pas de pofté- 
rite qui , par rapport à la configuration 
extérieure , ne reâemble au père qui Ta 
produite. 

. Lorfque les animaux font eux-*mêmes 
leâ architeâes de leurs domiciles , onyok 
iqu'en vertu d*un inftinâ naturel , qui 
lient à leur propre ftruâure & à leur con- 
figuration extérieure , ils obfervent très- 
conftamment le même ordre d'architec- 
ture. Ceft ce que prouvent les exemples 
que nous offrent les abeilles , les guêpes ^ 
les araignées , les fourmis , les oifeaux & 
-d'autre^ fortes d'infeôes & de volatils* 
. Si les polypes fabriqiioient les coraux^ 
^comment ces animaux pourroient-ils don- 
ner à leur habitation la forme iantât.d'uii 
^rbre, tantôt d'un fungus , tantôt celle d'un 
|>lan hjorizontalqui couvre 6c entoure une 
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pierre ou quelqu'autre corps femblable 
auquel elle s'attache ? Je confef ve dans 
xnon cabinet des madrépores de toutes 
fortes ^de grandeurs dont les étoiles ce- 
pendant fe rapportent on ne peut mieux 
eAtr* elles, quoique l'une ait la forme d'ar« 
bre, celle-ci d'un arbriffeau bien feuille , 
la trokfieme d'un fungus , l'autre d'une 
croûte qui recouvre im carreau ou iiine 
brique jettie par hafard fur le rivage , &c# 
Non-feulement la diil^ce des pores a 
lieu feton des dimenfions précifes & dé- 
terminées , mais encore dans la plupart 
des coraux la forme d'arbre , de tronc , ou 
de toute autre figure qu'ils adoptent eft 
fi cxaftement fuivie , qu'on croiroit que 
tout cela a été d'avance defliné & exécuté 
à la main. 

Mais fi les polypes fe raffemblent pour 
fabriquer les lithophites ou les cératho- 
phites ; fi ce font eux qui les couvrent de 
cette croûte calcaire qui les revêt , d'oii 
vient, je vous prie, à ces. milliers d'ani- 
maux architedes , cette harmonie admi- 
rable , cet accord fi unanime en vertu du- 
quel leiir domicile reffemble toujours à 
une plante , à un fungus î Qu'on ne s^ma- 
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gine pas répondre en alléguant l'exemple 
des ruches. Il y à une grande difféiencè 
d'elles à liné figure qui imite là plante^ 
parce que dariS celle-ci le tronc & lés ra- 
meaux ont Une difiJofitîôn arbitraire. L'ou* 
vrage de^ abeilles eft dû à leurs mouve- 
mensJ de rotation: Il y a quelque analo- 
gie avec les petite^ étoiles qu'on apper- 
çoit dans les nladreporèS. Mais ces bran- 
ches qui pouffent en fi grande quantité fiu" 
ks madrépores , les rafllepores & les cé- 
ratophites fiippofent ott un accord gêné-' 
rai & prémédité de la part des: architec^ 
tes , ou elles font une- preuve évidente 
d'une végétation confidérablej 

Enfùite je Veux j^our un moment que 
les polypes forment de leur propre fuè 
cette mafl!e calcaire , mais comnient poui^- 
ra-t-on comprendre qu^ils poffedent un 
fonds aùfli abondant de cette matière ^ 
Jfettons un côup-d*oéîl fut fés efcàrgots St 
les coquillages. Ces animaux forment leur 
prifon de leur propre fuc , mais quelque 
denfité qu'elle ait , elle en a toujours 
moins que le corps de l'animal qui l'ha- 
bite. Mais là denfité des coraux compa- 
" • ' • têé 
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fée à ces animaux d*une petiteffe extrê- 
me & qa'on découvre à-peine à Taide du 
mîcrofcope 9 furpafie tellement ta denûté 
d*eux tous enfemble , qu'il paroît abfolu- 
ment incfoyabie que des milliers même 
Ae ces petits animaux raflemblés euflent 
pu fournir cette quantité de fuc atiffi pror 
digieufé. 

Mais fi la matière dont réfultent les co- 
raux eft réellement due aux polypes , que 
faudra- 1- il penferde ces maffes accumu- 
lées en fort peu de tems ^ qui préfente nt 
un volume très-confidérable , & qui fe 
trouvent en fi grandt quantité fiir le riva- 
ge de la mer, que les Indiens is^en fervent 
pour faire la chaux deiHnée aux conftruc- 
txons , tandis qu'il eft <ie fait que ces con- 
crétions ne préfentent pas le moindre vef- 
tige de polype ? n n'eft donc ^as nécef- 
faire pour expliquer la formation des co- La pânîe àé* 
faux , de recourir à un fuc émané des nom tfécoreî 

polypes (i): &r^ 

Ce qu'on appelle récaille du coraît &C^,;i^u\, 
des autres zoophites , n*eft autre cHofe , 
félon M. Bafter , que ràffeniblage de plu- 

■ , ■ ' ■ • I .^ 

(i) MuLLKR. Diffl df Corail, p. ai 6» feq. , 

N 
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fleurs cellules de polypes qui fe rappro- 
chent au point qu'il en réfulte une forme 
cylindrique. Ces polypes habitent les po- 
res des zoophites, comme divers coquil- 
lages fervent de retraite à cette efpece 
d'écreviffe qu'on nomme Bernard Ther- 
mlte. » Je crois , dit ce favant , que les pe- 
tits animaux qui réfident dans récaille des 
coraux- & des lithophites contribuent à 
lui donner la forme ronde, de manière 
qu'elle n'eft qu'un amas de cellules qu'ha- 
bitent les polypes. Une femblable écorce 
lert de demeure aux petits animaux qui 
s'attachent aux vareçs , aux algues , aux 
coquillages, aux teftaccs & à tous les 
corps durs que la mer renferme, l-es plus 
grandes efpeces qu'on trouve au fommet 
des. coraux & des madrépores font un 
genre d'î^nimaux difFérens qui appartien- 
nent aux polypes nageurs , ou aux orties 
marines. Comme ils trouvent au fommet 
des coraux des domiciles commodes ; i!s 
s'y nichent ^ & y paffent leur vie , comme 
le Bernard l'hermite établit le fien dans 
les conques vuides qu'il rencontre. Ce 
n'eft point machinalement ni par hafard , 
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tjuelqire bornée que foit rintellîgence de 
ce cancre , qu'il fe loge ainfi ; c'eft un ef- 
fet de fon induftrie. Car fi on tire de leurs 
coquilles cinq à fix de ces animaux , &: 
qu'on les place à peu de diftance d'elles ^ ^ 
chacun d'eux retourné affez pronflpte* 
ment dans la iienne , & non dans celle 
des autres , & fi on les enlevé , ils témoin 
gnent beaucoup de diligence & d'îpquîé- 
tude en recherchant chacun la leur (i). 

Le même écrivain penfe *que l'origine L'orfgîhe éc 
des coraux &t dès madrépores eft un fe- coVau^^t^^ 
Cret de la nature qu*elle n'a pas encore p^' 5°"""® » 

* * • caille de l'ig- 

révélé. Il dit que la càufe de cette igno- norance oOi 

/j. j A » > j ^*^^ «ft fur la 

rance ^ft due à ce qu on n a que des no- végétation 
tio/îs très-impârfaites & prefque nulles ^"1^*?** 
fur la végétation des plantes marines. 
C'eft ainfi qu'il exprime (a penféé à cet 
égard : >f tant que nous ne ferons pas plus 
avancés fur les vrais principes de la vé- 
gétation des plantes marines (z) , il fera 



(i) Bast. Opufc.fubf. p. i^. 
^ (1) Aratit de tiger à définir la ftâtufe dei, 
coraux qui nous «ft nconnue , ii faudroit , puif- 
que nous n'avons ri eft d'afTuré Tuf les loix de \t 
v^géta^ioA dits plantes marines; il faudroit, dis* je/ 

N % 
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très-difficile , à ce que je penfe , de don- 
ner les véritables raif'Qns pour lefquelles 
plufieurs coraucx & kératophites croifient 
avec la plus grande aifance» quoiqu'ils 
fuient recouverts depuis le fommetjuf- 
qu'au tronc d'une enveloppe écailleufe 
qui forme les cellules oii fe nichent les 
infeâes de la mer. Comment expliquera- 
t-on d'un autre côté pourquoi les plantes 
terreftres languiffent & meurent fi promp* 
tement quand elles font défolées par les 
infeâes? On peut dire, à la vérité , que 
les infeâes qui font leur réûdence dans 
les plantes marines n'en tirent aucune 
nourriture; ils vivent d'autres fubfîances 
& de plus petits animaux. M^s les in- 
feâes terreftres qui ne peuvent fe nourrir 
d'un air trop rare , fe dédommagent au 
moyen du fuc des plantes fur lefquelles 
ils habitent. Lorfque les fleurs & les feuil- 
les de celles-ci viennent à manquer, ces 
plantes périflent elles-mêmes , après avoir 

^■■■^^"^■"— ^— ■— -•^T— ^-^^ ^— — irT"""~— ■— "■^"-^ 
commencer par affigner le caradere diftmdîf de 
l'animal & du végétal. Ce ferôit le moyen de 
déterminer dans lequel des deux règnes doivent 
ctre placés les différentes ptçiaQifmM de kiner. 
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kûgai pendant quelque tems. (r). Quand 
ce farant nous affiire que la nature dir 
corail n'eft pas encore connue ^ il ajoute : 
s'il doitfon origine aux polypes y c'eftaux 
plus confiâérables qui occupent Textrê* 
mité des branches, «illréfultedetout cela^* 
dit-il , qu'on n'eft pas encore^bien au fait 
de la manière dont le corail eft produit ; 
il enréiulte que les animaux qui s'y r en* 
contreni reffembtent parfaitement à ceux 
qu'on trouve dans les interfaces des écaiU 
les qui recouvrent les pierres , les litho*" 
phites & les autres produâions marines : 
de manière que fi ces petits animaux font 
la caufe efEciante du corail^ je préfume 
que ce feroient plutôt ceux qui occupent 
les extrémités &i qui font les plus confî- 
dérables , que ceux d'une moindre grof»: 
ieur qui font adhéreos aux écailles & corn-» 
inuns à plafieuiss fortes de fubflances (2)>^. 
Le mèm^ écrivain apporte fur la di«^ 
verfité qu'offrent les madrépores > les mil- 
lepores , &Çb quelles f fiifonnemènls qui 
méritent hk plus grande atl^ention^ « De 

I I I II tn iiii I i r i f f i r ■ • ' ^ ■ ■ I 

(1) Ba$TER. Opufp. fMbf. p. 10* 

(2) Bast»*. Opufc fttbf. p. i6. 

N3 
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même , dit4l , qu'il exifte une très->grande 
Tahété dans les coraux ^ les madrépores 
& les millepores , de même auili il y a 
différentes efpeces de lithophites , de li- 
thoxiles, de.kéraphites, & quand elles 
ont une enveloppe écailleufe de titano* 
kératp-phites. 

. Quand les titano-kérato-phites font bien 
deflechés, comme ceux qu'on conferve 
4ans les cabinets , Técaille s'enlève faci- 
lement avec les doigts ; elle eft alors fort 
mince, ellefemble rongée lorfque les po* 
lypes ont été deflechés , & ne paroît 
avoir aucun rapport avec le bois auquel 
adhère le lithpphite & dont la furface eft 
liffe & polie, 

Mais il me femble que le même polype 
ne peut être l'auteur de cette furface de* 
Bois polie & de cette écaillé pleine d'af« 
pérités. Ils auroient en effet quelque forte 
de reffemblance entr'eux , & conferve- 
roient quelques veftiges de communica- 
tion. D'ailleurs, je ne peux pas bien con- 
cevoir comment les branches du titano« 
kérato-phite pourroient jamais augmenter 
de volume, s'il étoit formé par des po- 
lypes, & cependant , comme je l'ai dit. 
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DfiS'CORPS ORGÀNISis. 1^ 
ton a obfervé des rameaux dont Tépaif- 
ieur avoit jufqu'â fept poulcès de diàme^ 
tre. Car un petit tronc formé par des po- 
lypes n*eft fufceptible d*àccroiffement ul- 
térieur^ qu'autant qu'il fe fait une nou- 
velle apppfition externe aux couches déjà 
formées , de même que les coquillages 
& les teftacées augmentent par l'additioa 
de quelques lames nouvelles qui lui don. 
nent avec l'âge^ im volume plus confidé- 
rable. Or ^ lorfqu'on ouvre les' titano- 
kérato-phites» on n'apperçoit rien de pa- 
reil; mais ce qui a plus d'analogie avec 
l'accroiflement du hois , comme celsi eft 
bien reprcfenté dans l'ouvrage du Comte 
de MarfigU déjà cité, on voit évidemment 
une moë]le, cette fubflance intermédiaire 
nomméeaubier^efl uneécorce parfeixiée de 
pluâeurs petites taches noires. Ne feroient- 
ce point là des femences ou^dc^ cellules 
de femences ? Car toute la plante marine 
n'étant qu'une racine, peut-être garnie de 
tous côtés de veûcules féminalçs. C'eil 
ce qu'on obferve dans les varecs , & fur- 
tout dans ceux qui font dçcoupés çn firies 
longues, étroites & arrondies. Mais & les 
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.Içuf ^corce ne font pas des pUatçs^.fiiç 
doivent leur origine à ces petite animaux 
qui forment cette eavçlpppe» dans queUf 
içl^lfe p^ac^r les kératophites qui font to^r 
jours fans enyelpppe } On çn voit toi^ 
les jours daos les cahiniets des .curieua( 
.dVne grandeur conûd^rable ; & d'uoç 
très-bpl^ çoulçijr , fi^r^toijLt ceux q^'c^i 
^ppprt^ dje la mer r^uge«. 

L'analogie que prtfentent les^ kérali^r 
phites & lès tit^AO-képato-phites e&^ û 
^rande^fôit dans leur manière de êréî^ 
tre 9 foit rêlatiyoment à leurs racines , à 
leurs branches 9 &c, qu^tl paroit mani&& 
tement qu'ils font dSine même efpece» 
On rencontre de tems en tems^ des litlto-* 
j^tes qui ne font recouverts d'écorce 
que par-ci, par-là ; marque évidente que 
Fëcorce n'efl pas fpéciàlement propre ai^ 
lithophite , a^is une addition qui lui eft 
étrangère. L'expérience ne permet guère 
de croire que les vagues &c les flots aient 
enlevé cette éçorce ; parce que fi l'on exr 
çepte cette partie , ces plantes reftent 
d^ns toute leur intégrité ; & d'ailleurs jje 
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conferve 4es varecs qui de même que 
4es ticapo-lçérato-phites font enveloppéf 
4'une écaille formée par des cellules dç 
polypes (i)». 

Si ce qu'on appelle Técorce des coraux 
^ des autres ^oophites ^ l^ur étoit propre 
& effentièlle, cette partie ne manqueroitpj^j^**'^^^^ 
pas plus dans les uns que dans les autres, «"c^corce ne 
Mais M. le Comte de MarfigU aflure que une partie 
les madrépores nen ont point (i). 
. L'HiftQire de l'Académie des Sciences 
de Paris r^i^rte la même chofe en ces 
termes :.>^ le corail eft^ ^tkz connu par f^ 
%ure extérieure , la m^^drepQve en diâe^ 
en ce qu'ellçi n'a point d'écorce & qu'elle 
eâ ordinairement blaaçhe & percéei de 
trous fenfibles (3). 

U y a eu fur les coraux une variété 

étonnante d!opinions. On les a pris tan-? 
tôt pour l'ouvrage des polypes & tantôt 
pour lç«w demeure. U y a aujourd'hui des 
Naturalises qui les conûderent comme de 
véritables animaux» k 

(1) Bast. Opufc. p. 17, 18, 19. 

(2) Hiftoire delaM«r.p. 137, 139,142, 144, 
145,148, ito. 

(5) Hkft. de TAcad. des Se, Année 1710.?. ?<>• 
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On lit dans le favant ouvrage de M; 
Bonnet , que M. Hériflant , de TAcadémie 
des Sciences de Paris, avoit découvert que 
les coraux , les madrépores & autres fem- 
blables produâions font compofés d'une 
double fubftance analogue à celle qui fo^ 
me les os , Tune membraneufe , l'autre tar- 
tareufe ou crétacée. » L'analogie , dit-il , 
qui égare affez foiivent le phyficien n'a 
pas égaré celui dont je crayonne les in- 
téreffantes découvertes. Après- avoir pé- 
nétré avec tant de fagacité l'admirable 
^rganifation des coquillages , il a. étendu 
avec le même fuccès ies expériences à di- 
verfes efpeces de corps mavins. Les |>ores , 
les madrépores , les millepores , les co- 
raux , &c. ont été founûs à iès favantes 
recherches : il a obfervé par-tout à peu 
près le même méchanifme. Il a reconnu 
que toutes ces produâions qui offrent à 
l'œil de û agréables & de fi nombreufes 
variétés , font des maflifs ou des grouppes 
qui réfultent dé l'afTemblage d'une quan- 
tité prodigîeufe dé petits tubes^teftacés , 
dont chacun eft çompofé comme les co- 
quilles , de fubftance animale. ^ de fubf; 
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tance terreufe : que ces tubes font aux 
infeâes qui y font logés , ce que les ço* 
quilles font aux anin^aux qu'elles renfer-» 
inent(i). 

Voilà donc ce célèbre auteur qui recon- 
noit maintenant les coraux non pour Tou-^ 
vrage des animaux , non pour des domi- 
ciles que les polypes fe font faits à eux- 
mêmes y mais pour de véritables animaux 
qui ont commencé à être gélatineux. « Les 
découvertes de M. Hériffant furies pores, 
les madrépores , les coraux , &c* nous 
éclairent beaucoup fur la véritable nature 
de toutes ces productions marines. On 
jpeut même dire qu'elles nous la dévoilent 
entièrement, M. de Réaumur nommoit le 
corail un polypier , comme on nomme ua 
nid de guêpes un guêpier. Cette idéeétoit 
très-fauffe, & a pourtant été générale- 
ment adoptée d'après cet illuftre natura- 
lifle. Moi-même je ne me fuis pas exprimé 
exaftement fur cefujet dans l'article i88 

' (i) Palingen. T. I. p. 343. Il faut examiner 
«vec attention dans les madrépores , il les poly* 
pes qui y font logés ont avec eux une adhérence 
intime, au moyen dç laquelle ils ne fafient qu'un 
ieul 6c même corps. 
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Cet Auteur^ mes Conjîdiratiom ; j*y aï auffi adô^t^ 
^i?ii"7* era. '^ mot tr^s- équivoque de polypier , ]é 
«aYr«ife"dé-^*^ fuis encore fervi, chap. 3cvn, part. 
«•minatioo. YHI de ma Contemplation. Mon célèbre 
^ml 8ç parent M. Trembley ne s'y eft point 
mépris , & je regrette qu'il n'ait pas pu- 
blié fes obfervations fur le corail. On fait 
que ce font (ts admirables découïTertes* 
fur le polype qui ont n^îs les natBralîftes 
furies; voies de pénétrer la véritable ori- 
gine des coraux & de tous Us corps ma*' 
rins de la niême claffe. L,e corail n'eft 
donc point un polypier , il n'eft point Iç 
nid de certains polypes ; mais il fait réel- 
lement corps avec les polypes qui con- 
courent à fa formation. Chaque polype 
tient par des produâions membraneufes 
ou gélatineufes à fon efpece d'enveloppe. 
Ces produdions s'incruflent Inentôt d'une 
forte de tartre ou de craie, & s'endur^ 
çîffent peu-à-peu. Je prie qu'on remarque 
bien que Fefpece d'enveloppe dont je parle 
n'eft que le polype lui-même, qui dan$ 
fon origine eft entièrement gélatiaeuz«> 
Cette enveloppe eft probablement com- 
pofée d'un très-grand nombre de cou- 
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i:hes , qui s'incruilent & s^endurciflent fuc»- 
ceffivement. Les polypes du corail tnulti^ 
plient comme tant d'autres par rejettons: 
ces remettons en pouffent eux-mêmes d'au- 
tres plus petits, tous demeurent implan- 
tés les uns fur les autres, & tous tien- 
nent à un tronc principal qui n'eft autre 
chofe que le premier polype générateur» 
De-Ià cette forme bfanchUe qui eft pro- 
pre au corail , & qui a contribué à le faire 
prendre pour une plante marine (i). 

Nous n'entreprendrons point de déter- 
miner ici fi les polypes des madrépores 
en font une continuation parenchyma^ 
teufe , comme dans les coraux. Paflbni 
maintenait à ces produéHons marifies dont on îgnore fi 
la ftature femble repréfeiîter les arbrif.';;, **;^,^^*:! 
féaux & les juntes terrefires , & qui font îî^I*bi<^'*"ki. 
toufours enveloppées d'une fubftance tan-^^*™****"^ 

tôt coriacée , quelquefois cartilagineufe , 
& quelquefois d'ime moindre confiftan*- 
ce (2). Les Auteurs n'ont pas été moins 

• (i) Pâlingen. T. IL p. $$i & fuir. 

fa) Les zoologiftes' fyftématiquet placent cc« 
produâioQS naturelles au nombre des zoophites, 
& ils comprennent fous cette dénomination des 
genres de plantes très-différentes , telles que les 
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divifés au fujet de leur origine. Ceux d*ert* 
trVux qui ont foutenu leur opinion aveu 
le plus de chaleur font MM. Bafter & El*- 
lis. Le premier leur refufe l'animalité Sc 
il en allègue deux raiions. La première ^ 
parce qu'on remarque dans ces produc- 
tions une très-grande différence tant à 
Tintérieur qu'à Textérieur ; la fubftance 
des alcyons eft coriacée , celle des kéra- 
to-phites cornée, celle des coralllines mol* 
les , celle des efcarres molle & déliée» 
5a féconde raifon c*eft que la même ef- 
pece de polypes fe trouve fur différentes 
efpeces de corallines , & réciproquement 
la même efpece de corallîne efl occupée 
par des polypes d'efpeces différentes. En- 
fin il affure que les corallines & les poly* 
pes ne forment en aucune manière un feul 
A?.""!?"*^ & même corps. Voici comment il réfute 

contre ropi« / 

won de M. enfuite les raifons de M. Ellis. « Ce Sa- 
vant , dit-il , ne forme qu'un même genre 
de toutes les efpeces de corallines alcyon* 
nées , des efcarres , des éponges , &c. & 

• coraux , les alcyons , les goigonnes, les époo*-- 
ges. MM. de Marfigli & EUS y rapportent en- 
core les lithophites. 
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jl les range au nombre des produâions 
animales. Une thefe auffi générale , n'en 
déplaife à ce grand homme , me paroît 
bien douteufe & bien peu prouvée. En 
effet , ces petits animaux qu'on nomme 
des polypes , & dont plufieurs font fi pe- 
tits qu'à-peine peut-on les didinguer mê- 
me à l'aide du meilleur microfcope , com- 
ment pourroient-ils former tant de diver- 
fes efpeces de coraux & d'autres corps lî 
diârérens& à raifon de leur configuration, 
tant interne qu'externe , &à raifon de leur 
dureté qui dans les uns égale celle de la 
pierre comme les coraux ; dans les autres 
celle de la corne, comme les kératophites; 
ceux-ci tels que les corallines en ont moins^ 
ceux-là comme les efcarres font minces 
& de peu de confiAance ? 

D'ailleurs on trouve dans la même ef* 
pece de coralline des polypes abfolument 
différens. D'un autre côté la même efpece 
de polypes occupe des efpeces de coral- 
lines très-différentes. Ils s'éloigneroient en 
cela du caraftere de tous les infeâes. 
Quand une brute opère en vertu de fpn 
infUnft , elle le fait toujours de la même 
manière. Les abeilles en foumiflent un 
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exemple dans la conftruâion de leurs ru« 
ches^les araignées dans celles de leurs 
toiles y les guêpes dans celles de leurs 
rayons & de leurs nidsni faudroit donc 
que les mêmes polypei conftruififfent tou- 
jours des corallineis dé la même efpece Sc 
non d'une autre ; ou fi Pon ne veut pas 
que ces corallinès foient les propres nids, 
ou les habitations de ces polypes , mais 
leur peau , encore dirai- je que leUr peau 
devroit aVoir la même forme (î) >^. 

Cet Auteur divife les corallinès en deux 
ordres. Le premier renferme le genre des 
conferves & fes efpeces , Tautre les corps 
organiques appelles à bouquet. « Il n'eft 
pas d*efpece de conferve entourée d'une 
écorce ferrée qui réfulte dés cellules de 
polypes qui ne foient regardés comme de 
véritables plantes ; mais les polypes à 
bouquets fur l'origine defquels on differte 
tant , font des efpeces de corallinès qui 
ont une bafe plane par laquelle elles s'at- 
tachent à un corps dur. De cette bafe 
fort le tronc qui s'étend en rameaux Sc 
en feuilles. Quand on examine ces poly- 

(i) Bast. Opufcttl, pag» «o» 



yGoogk 



DES CoRt>s oacANisésu lâ^ 
pes à bouquets avec la plus grande. at«* 
tention , comme je l'ai fait 9 on apperçoit 
d'abord: de petites taches rondes ou ovan 
les qui femblent être le produit d'une pe-» 
tite goutte d'huma^r €oncretei On y dif* 
tingueau microfcope quelques petites li- 
gnes brunes qui partent de la circpnfé^ 
renée pour fe réunir au. tentrei Du mi-< 
lieu s'élève un petit tronc qui en eu le 
prejoûernœud ; mais le polype à bouquet» 
venant à croître davantage , les articula^ 
tions (e trouvent à la diftance de deux & 
même de plufieurs lignes^ Chaque articu-^ 
lation s'emboîte dans celle q)ai eft au de£*« 
fous d'elle ^ & reçoit k fon tour celle qui 
eft au defluSi 

Cette manière de végétation artîcrfléé 
eft celle qui a lieu dans tous les polypes 
à bouqujrts examinés jufqu'icr, comme le 
fâvant ^. Ellis l'a parfaitement repré* 
ienté dans fes tables J , 4^ 5 > ^ > ib /ii^ 

Î7&14. ' 

En examinant les af titillations despdly^ 
pei à bouquets , 8VeA oBfervant la iiianîeré 
dont croiiTent les fîcoïdes, le figuier dlti^ 
de • Ifcs euphorbes & les'cia'ges épineu^i 
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nous n^avons pas laiffé de traurer beaiH 
coup d'aMlogîé , de reffemblance & 
même une très-gfandè ^ avec le. kali ge- 
nouillé & la falicorne très -commune e» 
Zëlande , oii on en fait le plus grand 
ûfage contre le fcôrbut. 
• Dans les polypes à bouquets encore 
jeunes & petits les branches latéra- 
les Vécbappent à la diftance de deux , 
trois ou <|uatre lignes de la racine. Les 
plus petits rameaux examinés féparément 
àii fhicrofcopc préfentent les mêmes 
niûeuds que les plus confidérables ; mais 
'quand la plante a acquis quelques pou- 
tés de hauteur , le tronc paroît quelque- 
fois haut d'un^ deux ou trois pouces ^ 
^vant qu'il forte aucun des rameaux la<- 
téraux, ' «. / ; 

, Majis fi tes fertulaires étoierit le. pro- 
diiit^des pçlypes&^qu'ito polype eut 
comm^pcé à format une branche ^ & 
qu'à la hauteur de trois ou quatre lignes 
il ea produifit. de; nouvelles > il eft cer- 
tain que; te .ti;ox^.ne.r^ftecoit pas à la 
même grofleur 6;; hauteur dé trois ou qua- 
tre hgfies. Ot leçoB^traire arrive, puif- 
qu'on obferve dans ces plantes la même 
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ehofe que éAné les arbres & lès plantes 
terreftres , leur trône augmente en volu- 
me & en hauteur. 

Lorfque les fcrfiilaîres ont ufi certain 
âge & un certain Volume, elles paroiflent 
revêtues d'un écorce très-fenfible, qui , i 
ralfondes polypes qui en fortent, femblent 
fermée dé leurs véficiîlës & de leurs cel- 
lules. Il ne faut ^âs une bien grande at- 
tention pour s*appercevoîr'qiie ces poly- 
pes ne font pas du même genre que ceux 
qui font renfermés^ dans les cavités même 
du bouquet. Les premiers , en effet ^n'é- 
fcvent jamais leurs cellules en hauteur^ 
Âiais les étendent en largeur (ur laYurface 
des corps auxquels iU s'attàcheht. 

Les branches de coralline prélTenterit en 
Février & en Mars dés véfîcul^^ que M« 
Ellis prend pour des œufs de polypes. 
, Mv.Bafter îç déclare pour la çégative 
d,ft cette proportion, & fe fondp force 
' que ces vé^cules font plus grades que 
les polypes ad^lte6« a On. trouve», dtt-^il» 
pliifi^urs polypes àc bouquets garnis aux 
mois de Mars & de Février ^d'un nomm 
jbre^rodigieux^.^ ][^tites véficules placées 

'^ ' s> ^ 
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' réguliéreme^ fur ch^que l^nttiche.Lzfor^ 
me de ces véficules diffère quelquefois 
étonnamment. >» Mr. EUîs^na £àit graver 
plufieurs. Il penje que çt font de petits 
ceufs de polypes. Je n^ peux être de cet 
avis d'aoQrd, parceque ces véficules. font 
plus grandes que les polypes adultes .^ en- 
fuite parce que ce n'ef): point là la rt^^ 
niere dont les polypes , fe propagent ^ 
comme^nous le verrons dans leur defcrip- 
tion. Il efl vrai qu'on trouye quelquefois 
des polypes dans ces véfiçi^^s , n^?Âsil% 
s'y font nichés afin de js'y cacher (i)v /, 
. Les.elpeces de corallines que cet Au-: 
teur a mifes au rang dçs çpnferves , lui 
paroiflent de véritables plantes mari- 
nes^ & il ne les ^çonfidere en aucune 
forte comme des- produits artificiels 
d'animaiBc. » J'ai d'abord commencé à 

examiner ces fubftances qu'on appelle 
proptemeht "corallines v& j'ai reconnu 
évidennneftt que toutes les efpeces qrie 
j'ai obfervées jufqu'icî ,' né* font point des 
zoophites V'comme le prétend M. dé Lin- 
liée, -mfài^rd* ^véritables' plantes du genre 
des iîonferves. : - : . 

^ " (i) ÎBAstÉR. O^ufc: MÇ, p/ai. TabrK tr^iéc 
Tab. ILf. ^Iw ^• 
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^ Qd ne trouve jamais de ppty pi^à à leiir 
ûswm^tj mais b feoiehce rênf^ttiéë dans 
les- cellules fe préfoit^ de la même ma* 
BÎere que celle des antres : c'eft une^chofe 
dont je me fais convaincu par mespro<- 
preiyeux {i)n. ^ ^ 

• Cet auteur attaque encore Pailîmalité ' 
dés cOFallines par d'autres ohferVâtlorts. 
Pour prouver que chaque polypie eft un 
animal particulier & diftinâ, Veft-àdire, 
qu'il n'a aucune conjonûion imnlédiate 
avec le corps plantiforme fur lequel il fe 
trouve, voici comment M. Bafter décrit ^ gg^^ 
fon expérience, n Le'^o Juin 17 <7, Jai n'admet au- 
pns une branche de coralhnc moufjcufc a jonAîon en- 
dtnulurts àlumei y à puits rameaux <^tfr5 Une$^gc Uurs 
mpluficun filamtns. ( Ellis,N^. 4. ) EUeP^^^P"** 
étoit habitée 'par quantité dé polypes. Je 
Tai mîfe dans un vâfe de verre cylindri- 
que & d'un pouce ^e diamètre, pour en 
pouvcAr examiner les véfîculesi avec plus 
d'attention. D'intervalles à autres j'y ver- 
fois par le bec d'une théière de l'eau ma- 
rine filtrée^ J'apperçus bientôt au miçrof- 

(x)Baster. Op.tubf. Tab. V; f. 7. Conful. 
p.as,a6,27,2Ï, 29. ' 
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cope plus dt 39 à 40 pôtypes que le )eft 
d'eau un;pm vif avoii.éét^his des coraU 
lines. Oti les toyoit nager ça &c là dans 
le vçrrg (i)^ lU chcrchofent à Rattacher 
de jQOUYi^au,. aux fommets^ des branches 
dont ilsavoient ëcé dénichés*; ils tâchoient 
de fe raccrocher aux rameaux déjà occu- 
pés par.d'autres polypesitdpatils étoient 
fgrt pi^tteçus . ; ce qui je$.o})ligeoit à cher- 
cher , pendant très^loi^g^ teins , ayant de 
trouver à fe loger conunodément. Ils par 
roîfTent très-fatigués aprè^'ayoir page. Ç^r 
ceux qui»au boutdçfix pu fept minutes 
que je m'amufai de ce fpeâacle ^ n- avoient 
pu trouver où fe placer ^ tomboient au 

fond du verre, & ils mouroient au bout 

». * ' ...» 

de trois ou quatre heures. Ççs polypes 
avoî et! t quatorze bras qui leur fervoien^ 
à opérer, en nageant , à peu pr^s les mê- 
mes mouvemens que ceux des rameurs fur 
une chaloupe. Puifqiie ces polypes fe 
féparent des coralUnès pour nager, ils 
ne forment donc point. avec elles un feul 
& même corps. Maïs, chaque polype eft 
un animal particulier qui^ fubfifte par lui- 

(i) Raster. Op. fubÙ Tab. V. f. 7. ConfuL 
p. 25, 26,27,18, 29. 
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«nême ^ qui nia aucune communication 
5IVÇC le$ autres , n^ avec les corallines 
& qui ne parok en ai}cune manière ne for-, 
mér qu'un feul animai avec elles ( i )• 

Le np^^cme auteur range encore au nom* 
hre des iiibûances^du règne végétal, le$ 
alcyo|ls.q^'ilconfî<lere comme de véritar 
|>lf s plantes mariftes q^ii tiennent un mi*- 
keu par leur nature entre les herbacée^ 
&. les cortacées^, Ijb /ont 4e 4iff4f entes eC- 
^ces; les uns (ont coriaces, les autres 
gélati9eii9( , & leur partie interne eft plu$ 
pu tAQios fibreufcu Les petits points npirs 
qu'à ;aripb(er¥és ^ très^grand nombre fur 
la iurÊi^edesf^dMe&^il les prend pOMr 
des'femences* LeCointede Marfigli qui 
les prend pour »de véf itables plantes,, pu''- 
vreainfi (bn ienl^ecit.. >» Tous ceuic-ci 
font des plantas, effeâlves fans racines» 
^qiià^croiflent fur .kl' jpçche , fur^jdes am^M 
deâble , & ii{di€tér.emment for toutes fptr 
US de corps durs. ^. (i) Il ajoute d^ns un 
autre endroit >^ la Aruâure organique des 



. (i)Ba$tir. Op. fubf. Tab. V. f. 7. Confid; 
p. a5 , 26 , 27 , 28 , OLQ. 
(:b) Hift. de la mer. p. 89. 

O 4 
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lithophîtes (i) dont tious venons de morf« 
ttet la (Ubftance, eft très-femblable ^ celte 
des plantes terréftires , fi Ton en excepte 
Textérieur qui forme TécorCe (i) «. 
• Si PAuteur avoit reconnu avec M; Bafter 
*que cette écorce n'eft autre chofe que les 
cellules des polypes raffi^mblés » oa les 
polypes eux-mêmes qui enveloppent ces 
produâions marine^ » il auroit conçu 
qu'elles font <en mer ce que les arbres ibnt 
{\xv terre , c'eïl-à-^re que tes uns & les 
autres f&Urniâent un afyle à différeiis anir 
maux. Dans uhe^dtfiertaiion pattiéuliere^ 
M. SàAer multiplie £es eSorts pourprôu^ 
ver que les coralUne» «appartiennent- au 
règne végétal. On peut juger >de la folLi» 
dite de fes raifoiis^par la mankce dont 
il les expofe. « Si tptdqu'un , dit*âl y veut 
exanûn^ r attentivemeiit une plante, de cot 
ral&ie4c les polypes qui y (6ht attaichés , 
il ne faut pas comâsencer par foumettre 

(x) PAt lithophiies il entend ^iverfes prbduâion^ 
'de la nature dont la fubflance eft molle , cartila- 
gineufç ou çoriacée. Les zooiogiftes fyfiéti|i«tt- 
ques comptent les lithophites de Marfi^Ii au notçit 
l^re des zoophites. 

(^) Hiftoif e 4p la mer. p. j^ou 
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%« microfcopé dans Un verre concave. une 
^petite portion de branche. Il feat prendrt 
ilhe c0ra!line entière récemment tirée de 
4a mer âc la placer avec précaution dans 
ua verre bien tranfparent & rempU d'eau 
d^.mer. On peut encore fe fe(yirpOMr 
cette expérience ^ d'un globe de porcelaine 
dont le fondîi foit a^wré, $c y ajouter une 
/uffifante quantité d'eau de mer , pour que 
les branches puiffent bien s'étendre. Au 
bout d^un quart-d'hçure on les voit s'am^ 
pli£er , on y remarque très-diûiaiÉlement 
fur la même plante des polypes de* divers 
genres , & plufieurs : autres fortes . d'infec-r 
tes f dont il eft enfuite très-facile de faire 
au micro fcope uni examen ultérieur. Les 
corallines qui ont d^ petites branche^ ca? 
piliaires & fîlamwteufes , celles qui-fonf 
encore jeunes & tendres , celles qui s'at-? 
tâchent aux vaifTeaux après des trajets de 
Jong çour$, Quà ces chaloupes qu'on laifle 
à l'entrée des ports ou 1 l'embouchure 
des grands flçuyes pour la fécurité de^ 
marins , toutes ces corallines n'ont que 
rarement & prefque jamais de polypes, 
|^ai§ que la mçnie efpeçe dç cprajUnç 
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acquiert une grande^u: &; uoe çonûâanc^ 
ffiiififantç., qu'elle im, m^cHe^ à de# roc^ 
<m À diderens autres corps fitués pr>ofon« 
élément dans la mer^ elle fera toute gar« 
nie dé polypes. Je laifle à la fagacité du 
leâeur à décidera cela arrive parce que 
les femeAires , les o^ufs , enfin les petits 
P^^yP^^\^^"^ au fond à raifon de leur 
gravité ? Ou fi le mouvement pêrpétud 
dés vaifleaux met un ôbftacle à la tran^ 
quillité que défirent ces petits animaux 
pour confier plus sùremnnt leurs ,oeu& à 
des corps plus immobiles } Ou biea enr 
core , cela ne pourroit^il pas venir de ce 
que la poix ^ la colophane dont les< yaif- 
feaux , les çhaIoupes:&: la porte des écour 
tilles font garnis communiquent aux cch* 
rallînes qui y croifient' une qualité défa*; 
grcable pour ces -animalculeSt 

Ce qu'il y a de sûr , c'eft que j'ai tou- 
jours trouve bien moins de polypes dans 
les corainnesquejVvbîs enlevées de deffus 
les vaifleaux , les tonneaux & les éçou^ 
tilles que dans celles qui étbierit ttées fur 
des huîtres , des moules ou des cailloux 
au fond de la mer* Ceft là mon premier 
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ugument pour prouver que les coralli'^ 
nés ne doivent pas leur formation auxgumwt*'q^ 
polypes. Car les plus petites & les plus r;,^"//„,,S2 
jeun^s^^ auroient leurs polypes comme les "•^^^P'^^p^^ 
plus grandes, f«s polypes. 

Un autre argument qui prouve que 
c'eft par hafard ou par inftinft que 
les polypes s'attachent aux corallines, 
înaîs fans produire la plante, c'eft que 
ces petits animaux n'en obfedent pas 
également toutes les branches. Cette bran- 
che, ou feulement quelques-unes de ces 
diviiions , feront bien garnies de polypes , 
tandis qu'il n'y en aura point fur l'autre. 
Je pofledé une coralltne dont le tronc eft 
habité par plufieurs polypes , tandis qu'il 
m'a été.impoflible d'en découvrir un feul 
dans' les branches & même à l'aide du nûr 
crofcope« On voit fouvent des corallines 
fur les algues & fur les chênes marins *» 
je n'y aï i jamais trouvé de polypes , & 
cela ne feroit pas & les corallines étoiirnt 
l'ouvrage des polypes. Il p'eft pas de co- 
raUinei qui n'eut les fiens diflribués fur ^^;,"^,*;f^ 
ies lrfao.ches d'une manière égale ^F^lêiTe!™* ^^^ 
portionnée , & qui n'en eût toujours ^ & 
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néanmoins Iç contraire arrière iréqU€^« 
menu M. de Juifieu rapporte comme un 
phénomène qui Tavoit beaucoup ftappé^ 
d'avoir trouvé une fois en fa vie UQ al* 
cyon & une éponge rameufe fans poly-r 
pcs , quoiqueUe eut été tout récemment 
arrachée de deflus un rocher. 

Un troifieme argument , ç'eft que pr^fque 
toujours la même efpeçe de co^alline nour- 
rit des polypes de divers genres. Sur la 
inême plante de coralline tubulaire , )*ai 
trouvé jufqu'à cinq différentes efpeces dç 
polypes, 

Qu*on me permette mamtenatit dé de« 
mander aux polypes ^à laquelle de ces 
cinq efpeces la coralline devpit fonèxii^ 
tence. Ce n'étoit certainement pas aux 
-deux plus grandes y car ceux-ci ne s'atta- 
xhent qu'aux extrémités des branc^S', & 
Je microfcope découvre clairement Ten* 
idrpit oîi le corps du polype moins tranf-? 
garent & d*une^ fur£ice moins polie s^at- 
tache à cette partie de la coraHine très* 
amincie. Elle ne doit^pas encore fa naif- 
fançe à la troifieme efpece de polypes. 
Ceiux*ci n'y .ti^ennent qi^e par une petite 
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queue : bien moins à la qi^atrieme , caf 
on vxjit évidemment que ces cellules de 
polypes environnent la coralline de la 
même manière précifément qu*ua éflaia 
d'abeilles entoure une branche d'arbre; 
& lorfque ces cellules n'ont que fort peu 
de coniHbnce , la couleur de la coralline 
perce à travers. Mais ii la coralline ne 
doit foh«exiftence à aucune des quatre 
premières efpeces de polypes , elle ne la 
devra certainement pas plus à la cinquiè- 
me. Il* eft' certain que ces petits animaux 
font du genre des polypes , & qu'on en 
trouve des" quantités prodigieufes atta« 
chées à prefque toutes les corallines^ aux 
algues & aux autres plantes marines. C'eft 
un fpeûade touf-à-fait întcrelTant de les 
voir s'étendre , de voir l'agilité avec la- 
quelle ils s'élancent pour prendre leur 
proie f la promptitude avec laquelle ils 
fe retirent , ce qu'ils répètent deux ou trois 
fois dans l'efpace d'une minute. Mais de 
même que fur une feule plante de coral 
line ou trouve différentes fortes de poJyr 
pes , de même fur différentes efpeces d^e 
corallipes. on trouve auifi des polypes dj 
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la même efpece : abfervation direâement 
contraire au fentiment de ceux qui pré- 
tendent que les corallines font l'ouvrage 
des polypes. Les opérations deis polypes 
, fe font comme, celles des autres anknaux 
par pur inftinâ , la même efpece de po- 
atgiimenu lypes formeroit donc toujours les mêmes 
corallines ; comme on voit les abeilles 
fabriquer des rayons uniformes, ainfi que 
les guêpes leurs nids ,.& les araignées kurs 
toiles. 

Le contraire arrivèroit ici : lés mêmes 
polypes formeroieht en divers tems des 
corallines de diverfes efpeces , ce quin'eâ 
Quatricme pas poffible , & Cette impoffibilité me four- 
•rgumeM. ^j^ ^^ quatrième argument. Ce qu'il y a 
de certain , c'eft que la même efpece de 
polypes ne produit pas différentes coral- 
lines, mais fur différentes corallines , ces 
animalcules fe conilruifent des cellules 
abfelument uniformes. 

Cinquièmement, (î les corallines étoîent 

dues aux polypes, jamais ces polypes ni 

leurs cellules ne fe trouveroieiît attachés 

w^menu à d'autres animaux vivans. Tâi trouvé 

des polypes fur des coqmlles d'huîtres , 
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j'en ai trouvé entre les pattes des cancres 
à pied d'araignée , fen ai vu fur cet ani- 
mal qu'on trouvé fréquemment fin' les 
yaîfTeaux à la rade , & qu'on nomme le 
Vieillard (^aars-gae) &'fiir difFérens autres , 
faûs lé moindre Veftige de corallirîe. Ces 
animaux auxq^iels nos pêcheurs donnent 
le nom de klapkonu ^ 6c qui paroiflent 
être île Tefpece des grands polypes , ne 
fe trouvent jamais fur les jeunes coralli*» 
nes.j mais on les rencontre fréquemment 
fur les écailles d'huîtres & fur les pierres; 
& quoique je ne jlès aie jamais vu che- 
miner , cependant je me fuis afluré par 
périence qu'ils avoient changé de place. 
Ces corallines ne fervent pas feulement 
aux polypes : les efcargots &t divers au- glllJJ^Î/'" 
très infeâes & animaux marins n'aiment 
pas moins à y dépofer leurs œufs ou leurs 
petits. C'eft une chofe dont il eft aifé de 
fe convaincre au mois de Février & au 
mois de Mars* J'ai trouvé alors diverfts 
corallines pleines de limaçons & de buc- 
cins , '& fouvent quelques éerevifTes de 
mer entremêlées , qui dépofoient déjà 
leurs œufs. La mère dépofoit fes œufs au- 
près delà corallineou fur elle , les petits 
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nouvellement éclos «qntpiei^t Jekfi^^a 
la plaote, pour y trouver un appui con- 
tre les vogues , ou une retraite propre à 
leur ièrvir d'afyle contre? leurs ennemis (i}^ 
Paffons maintenant à Texpoûtion du 
fentimentdeM. EUis&aux raifons qu'il 
allègue en fa faveun Ce naturalise râp-* 

toute. i«P^^^^^^"^^^ ^^^ efpecesde corallwies aU 
•fpçces de règne animal. Il les regarde comme un 
rapportëef proûuit artificiel des ammaux^ qui diacre 
mai. des plantes marines & à raifon de. leur 

ftruéhire intime ^ & à raifon de leur dure^ 
téy & à raifon des principes qu'on y dé- 
couvre par Tanalyfe chymique. » J'avoue 
cependant^ dit-il., que je fuis fort porté 
à croire que la plupart de ces corps ina«» 
rins , que leurs figures ont fait prendre 
jufqu'à-préfent pour des ar^rifleaux , des 
plantes &des mouffes de mer, font non- 
feulement le domicile d'animaux , mais 
qu'ils font encore leur ouvrage , & qu'ils 
fervent à leur confervatidn , Içtir d^fenfe^ 
leur prop^rgation , en un mot qu'ils ont 
les mêmes ufages que les gâteaux & les 
cellules que les.ab.çillef ,& d'ajutrçp injfe;^ 

(i) Tjfanfaft. phUol, Tom,.jo. p, 263 8c fuïv. 

"^ tes 
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tes fe conftniifent. Ea vain m'objeûerpit- 
on qu'il eft prefque incroyable que des 
animaux, d'un, tiflli fi mou ^ il peu capable 
de réfifler à la plus légère imprefllon , tels . 
que font tous les polypes connus jufqu'à-r 
préfent , puiflent cepqn4Hnt fe conftruîre 
des habitations d'une matière fi unie , Ci 
dure & fi peu poreufe , qu'elle eft fiifcep- 
tible du plus parfait poîi. Les huîtres & 
tous les poifibns à coquilles ne font-il^ 
pas dans le même cas ? La folidité 5c kp ^ 
la duretç prefque inaltérables de leurs quence fur 
écailles , font- elles moins étonnantes que prolùalons* 
le corail rouge , par exemple , dont la fer- S*';'/^"**^^^ 
meté égale celle de la pierre ? Cependant */?**• 
ces coquilles font fabriquées par les ani-^ 
maux les plus mous , & qui ont le moins 
de confifiance ^ de même que les coraux 
& les corallines pierreufes font conftruites 
par les polypes (i) «. 

Ce célèbre auteur n'en confidere pas 
moins les algues comme de véritables vé- 

(i) Effai fur l'hift. nat. des corail, p, 120 , iiu 
Les écatlUs des huîtres & tous les produits foiides 
qui fervent de domiciles ^uit tefiacées ne font 
pas plus leur ouvrage que la -coquille des tortue» 
n'eft le leur. 

P 



yGoogk 



116 Physiolo » i'e 

gétaux, &il fe fonde fur ce qu'elles ne 
donnent qu'une très-petite quantité de fel 
volatil alkaliù. Cdt Tabfente de ce fel ou 
fa petite quantité qui s'en rehcotttre dans 
les corps organiques, eft auxyeux de M. 
Ellis , le caraôere cffentie! & diftinûif de 
la Végétabilité, 

De même îï confidere coinme la mar- 
qué la plus afTurée de ranîmalité, la pré- 
fence & fur- tout Tabondance du fel vo- 
latil. » Les corallines , dit-il, différent des 
véritables plantes marines par leur tiffu , 
aufïî-bien que par leur dureté, & les prin- 
cipes que la chymie en retire. Dans les 
plantes marines qui . méritent véritable- 
ment ce nom , telles que les algues , les 
. . , fucus , la diftillation île fait découvrir eue 

Végétabîlîté .tri t ' M ' 1- 

des algues re- peu OU pomt de lel volatil ; au heu que 
paucité ou à l^s corallines en donnent uiié très-grande 
^UpUtii/'' quantité : quand on' les brute , il s'en ex- 
hale une odeur femblable à celle de la 
corne, & des autres fubftances animales,. 
€el^ feul fuffit pour proxiver que ces corps 
^'appartiennent pas tout-à-fait au règne 
végétal, malgré la conformité de leiir for- 
me avec celles des plantes [i)«. 

(i)£iraifùrrhift. ixat. des corail, p. lio» 
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Cet auteur célèbre a reconnu dans les 
rvéficules des corrilii^çs , quoiqu'arides , la detclTaiiiî^» 
même vifcofité que dans les autres parties P'5"''\f " 
jde rir^dividu ; ce qui lui a donné lieu de i>ondance du 
Soupçonner que ces produâioos deia na- 
ture ne font peut^tre pas d^ 'Vjéri^able^ 
ailimaux. Ce n-eil jdonc que p^r ua tx9r 
mtti bien attentififts 4>ar des expériences ^Sh^î^é^d* 
rdécifives, qu'on peut «tablir te fehtiment J^^V" *^•- 
.ie :plus plaufibl&.9 &l is?aflurQr & XA^ yi&ok- 
lies Défont point •réellement aux irôralU- 
itesL, ce quelestubécciiles y^ulake&ibnc 
aux fucus (i:)^ .^ 

' 'Dans ûnë lettf e adreffée à M. dé Lin^- 
fiée (i) , ce phyficien Te vante dV's^ôïf dou- 
ane là plus gtandê attention à ces f^rôduc- 
tions hâturelîeS, &. d'à voit eu plue de fa- 
cilité pour faifif lé' vrai dans lèS ' fècours 
que lui a fourni Tahalyfe chymique qu'il 
'a mifç'à conti^bUtiori. La côrallutc officia 
"724/<"divifée en long V j^réfentè , ïeiorilui , pîTcrfité 
'une férié de cfelfules qui fe répondent les fur ^TJ'dgio» 

< . ; . ;. ^ «à ../i 1 .fr . d'une certaU 

unes aux autres, & il comidere cela comme ns waiime. 

(x) Art.I, Seft. ire, de cet ouvrage, 

{p) Traofaâ:. PhiloC T. 57. p. 404. 

P 1^ 



yCoogk 



az8 Phtsiologie 

un indice certain dePorganî{rtieanîmal(i}. 
Un morceau de coralline officinale que 
. ' cet auteur brûla en préftnce de ceux qai 

le fecondoient dans fés èxpérienceis n'of- 
frit d'autre odeur que celle, des os & des 
cheveux brûles. Mais pour nelaiffer aucun 
foupçon & démontrer bien clairement Ta- 
nimalité de cette fubftance organique y il 
eut foin d'en faire faire l'analyffe par le 
célèbre M.^Wolf; Geki-ci rapporte dans 
fon Mémoire , que* douze onces de -cette 
éeswaninei"^ti^c avoient doBnéà un feu très-mo^ 
rinïyfe'chy. ^^^^ "^^ demi-ouce flC dix*huit grains d'une 
»ique, liqueur tranfparente ; le feu ayant été 
augmenté , il fortit deux gros & trois grains 
d'une liquçur trouble dont la furfaçe pa* 
roifTpit huileufe ; ayant été pouffé encore 
plus vivement au poinj de faire rougir la 
retorte , la liqueur fe trqii^bla encore plus ; 
on y découvrit un alkali ^volatil cryftalii- 
fé , une huile etnpyréumatique qui-.exba- 
loit l'odeur de-Corne de cerf» Ces expé- 
riences engagèrent M« Ellis à regarder les 

(i) L'illuftre M,, de Juflieu prétend que cette 
' coralline appartient au règne végétal. Méth. des 
moufles, p, i6 , 17. 
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coçallmes non-fti^lement comme le domi- 
cile des polypes «^iliais encore cotnmeun 
produit effentiellement animal. Il ajoute 
que la partie la plus tendre des zoophi- 
tes eft fi étroitement unie à la plus dure 
que Tune ne peut fubfifter fans l'autre. 
C'eft ce qui l'engage à les confidérer cçm- 
me des parties propres au même corps (i). 
£es pores des corallines lui paroiflent fem- 
blables à la bouche des polypes, & c'eft 
ce qui lui fait dire que ce font de vraies 
bouches animales. Il invite MM. Bafter 
& Pallas . à faire un examen analytique 
de ces corps ; c'eft un fur moyen de fe 

' (i) Nous penfons de même que la partiels 
plus molle de quelques animaux qui ont beau-* 
coup de rêffemblance & pour la hauteur . & pour 
la dureté avec quelques plantes; que ces parties, 
difons-nous^font intimement jointes avec celles qui 
ont plus de confiftance. Mais font-ce des raifons. 
pour, ranger ces produâions de la nature parmi 
les corallines ou les polypes à bouquets , pour 
leur accorder l'animalité , ou pour Jes confidérer 
comme un produit animal ? MM. Bafter & Pallas 
qui les ont examinés les rapportent au règne vé- 
gétal. La reffemblance d'une chofe à une autre 
n'eft point du tout une marque diftinûjve pro- 
pre à feuire juger qu'elles ont la même natwft. 
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convaincre qu'ils fofat où de vrais ' anî-' 
maux^ ou des produits^ de ce genrr, &' 
de ramener ces Meffieurs à la vérité de 
fen opinion. 

Mais M. Bafter a rangé la plupart des 
corallines fous le genre des conferves , & 
M. EUis définit ainfi la conferve : » c*eff 
«ne plante dont les filamens font articulés , 
fimple§ ou rameux , & dont les frudifica- 
fions font difpofées de diverfes maniè- 
res Çî) «... 

Voici la définition qu'il donne de la 
coralline : >> la coralline , dit- il , ef^ im 
animal qui croît à peu prés comme une 
plante. Sa tige eft compofée de tubes ca- 
pillaires qui s'étendent fous l'envelof^ 

(i) Tranfaff. philof, T. 57, pag. 421. Nou» 
croyons devoir définir ce genre différemment. La 
conferve eft une plante pcrennelle , filamentcufc , 
continue , fimplement articulée, rameufe, & qui 
n'a point de fexe. Ce que M. Eïlis prend pour 
des fleurs mâles & femelles dç cette plante, ce 
font des attributs qui ne fervent pas plus à Paôe 
de leur fécondation , que les tubercules véfica- 
laires ne fervent au prétendu accouplement des 
Tarées. Voy, les expériences citées au comment 
tement de ce tîvre^ 
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toalcaire & poreufe qui les recouvre. Se$ 
branches articulées font toujours des ra- 
meaux qui s'écartent les uns des autres , 
ou qui font agglutinés & attachés enfem- 
ble(i)«. 

M. Ellis reproche beaucoup à MM. 
Pallas &:Bafter d'avoir confondu les con- 
ferves avec les corallines. Il rapporte les 
premières au règne végétal, & regarde 
celles-ci comme des animaux. M. Bafter , 
à fon tour , accufe de conflifion les zoo- 
]ogiftes 9 qui fous la même dénomination teurs iacui- 
générale de zoophies , ont compris des ^ '* 
corps organiques donf les uns font de 
véritables plantes , & les autres de véri- 
tables animaux (i). 

Quoique les corallines , dit-il , aient une 
apparence affez vraifemblable qui peut 
les faire prendre pour un produit animal, 
il en eft cependant qu'on ne peut mécon- 

(i) Tranfaft. philof. T. 57. p. 422, 
(1) N'arrive-t-il pas la mfme chofc à Pégard] , 
des coralKnes t c'eft*-à-dire , que ibus une déna- 
mination générique, on comprend diverfes efpeces 
de moufles avec les animaux qui accompagnent 
ces plantes , ce qui a excité diverfes dilcuâîons 
enuc les zooloaiAes* 

P4 
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noître pour des plantes marines, & fur- 
tout l'alcyon digital & mol. Mais des re- 
cherches plus précifes prouveront que ce 
font de véritables plantes , comme j'ef- 
pere le démontrer en traitant plus au long 
de celles de la mer. Il y a d^autres alcyons , 
comme la véjîcain marine de Bauhin qui 
font de vrais produits animaux puisqu'ils 
fervent d'ovaires. Les plantes marines ne 
font pas les feules qui aient été prifes 
pour l'ouvrage des infeâes. Qu'il me foit 
permis de citer ici une des notes que le 
favant M. Leffer ^a ajoutées à la théolo- 
gie des infeûés de M. Lionnet : » il ne faut 
pas croire, comme quelques perfonnes fe 
l'imaginent , que ce tapis vert qui recou-? 
i^ vre les eaux ftagnantes , foit un produit 

animal , ce n'eft autre chofe qu'une 
forte d'algue qui croît fur les étangs & 
qui fert à la nourriture des infeâes (i). 
Coufufioft N'a-t-on pas lieu de fe plaindre en bo- 
obiets'de b" tanique de la même confufion ? Car cer- 
tamque. faines fubftances qui doivent être comp^ 
tées au nombre des fungus fe trouvent 
mêlées dans le même genre avec plufieurs 

(i) Tranfaû. philof. Tom, 5a p. 169 & fuir^ 
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plantes péreimeltes , ce que nous nous 
prop^fons def démontrer- en fon tems. 
' Le célèbre M. de Linnée s'accorde avec 
M. EUis pour donner aux corallines une "^ 
place dans le règne animal. Il confidere 
leur incruftation comme un caraâere ef* 
fentiel d'animalité* a Les corallines, dit- incnfiatto» 

.. .... • t fl descora1iine& 

Il ^appartiennent au règne animal , leur prife^^ur un 
iubftance calcaire le prouva évidemment jîentid'd'anîl 
pidfque toute chaux eft un produit ani-"*^"^ 
mal , félon toutes les^ apparences (i). 

M. Muller rejette bien loin cette opi- 
nion , & eft fort éloigné de croire que 
ce caraâere foit propre aiyregne animal , 
loin de lui être eflfentiel.^n effet fi toute 
matière calcaire étoit due aux animaux 
il faudroit fuppofer auffi que la chaux des 
montagnes leur e& due. a Cette monta- 
gne eft calcaire., donc elle eft une P^^" J°c^U|^* 
duâion animale. Je fais que Tilluftre M. rejette* par 

un auteur» 

de Linnéè regarde la chaux comme un 
produit animal, mais lors même qu'on le 
lui accorderont il ne s*enfuivroit pas pour 
cela que les^ coraux fuftent des dépouil- 
les animales on des produits animaux <«• 

- ■ ■ . ^ -, 

(x) Syft. nat. Ed. 12. p, 1304.. 
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Car il y a des végétations calcaires , c^efl 
une chofô qui eft connue des minérato- 
giftes , & le^ chymiftes n'igfiorent pas qu'il 
exiile une matière calcaire dans les plan* 
tes. Je n'entrerai pas da^s les raifons qui 
ont pu déterminer ce Êivant naturalifte à 
confidérer la chaux comme une terre ani- 
male. En: effet', la totalité ties hommes &C 
des animaux qyi ont à jàmiais haMté la 
terre & les. mers ne iufEroit pas pour 
avoir produit cette quantité, fi énorme de 
matière calcaire jque ncius trouvons fur 
notre globe , puifque la moitié de la iur- 
face de la terre eft cqmpdfée de terre 
calcaire. Combien de ^montagnes de ^ 
chaux 9 de- craie ^ fubâance fi analogue à 
la chaux , & de gyps ; fans compter ces 
rivages de rochers calcaires^ qui forment 
l'enceinte de la plus grande partie des lor 
des(i)l 

Dans les dernières réponfes de M. EU 
lis (i), M. Bafter eft blâmé de n'avoît 

{i) Dutla origin. anim. o/fo/ p. 17. 

Cl) Ce reproche nous fetnble un peu grattrît-,' 
car M. Bafter a expofé fon fentiment fort au long, 
p. 157 & fuiv. . 
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ipoînt fait mention de la forme des coral- cawaera 
lines , c'eft-à^dire , de n'avoir pas dcterr jej't^/amn 
miné s'il *a trouvé ou non des petits ani- ^déduitdeieur 
maux qui leur fiifient joints. Ceft là le 
point principal de la çontroverfe feloQ 
cet auteur. Il prétend que la comparaifon 
des abeiUeS'& des guêpes œ prouve rien^ 
parce que ce qu'on appelle communé- 
ment les corps des corallines, qu'on trou- 
ve morts fur les rivages , ne font autre 
chofe que les peaux de certains polypes , 
& ne peuvent être confidérés en aucune 
maniefe comme leurs nids* La principale 
vue de M. Bafter , félon lui , eft de fou* 
tenir l'ancienne opinion des botaniiles. 
L'alkali volatil qu'qn extrait des coralr 
Unes , & l'odeur fétide qu'elles exhalent, 
font pour M- Ellis des argumens en fa- 
veur de kur animalité. A la fin de la dif- 
fertation , il avoue que plufieurs mem- ^a queflîon 
bres de la Société Royale font reftés en PJ^J^^étife^^^ 
fufpens. Pour M. Bafter , après avoir exa- 
miné avec foin les coraux & ceux à bou- 
quets fur-tout, il embrafle le fentiment 
de M. Linnée comme plus conforme à la 
vérité. 
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Syflêmtde Pour inieux établir la fignific^tion de 

M.de Lîonée . , , .. * a 

adopte par ce qu OU entend par [oophius , le même 
*'' Auteur donne ces courtes définitions de 
l'animal & du végétal : » la plante, dit- il, 
eft un corps organique , privé de fentî- 
ment & de mouvement fpontané, doué 
de vaifTeaux & d'humeurs , attaché par 
fa racine à quelque corp$ duquel il tire 
la fource de fa. vie & de fon accroiffe- 
ment >k 

4A L'animal eft un corps organique doué 
de fentiment & de perception , & capa- 
ple d'exécuter au gré de fa volonté les 
inouvemens qui lui font propres (i) h. 

Quelqu'éloignées que foient ces deux 
définitions, M. Bafter n'en trouve pas plus 
de difficulté à les adapter aux zoophites. 
Voici comment il s'exprime fur cet oI>- 
jet : >> ces définitions , quelque différentes 
qu'elles paroiffent n'en conviennent pas 
moins aux zoophites» Ils croiffent au 
moyen d'une racine qui eft attachée à 
quelques corps , & cependant ce font en 
même tems des animaux qu'on ne tou- 
che point fans qu'ils donnent de^ marques 

(i) Baster» Opufc. fubfcc.p. 57. 
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de femiment , ils ^ppeixnt leur nourrit 
ture ; Où apperçoit un! mouvement -qvii 
les porte de ce côté èc qui la leur fait 
ifaifir^ Dès que Texpérience m*a pu faire 
reconnoître. dans lel zoophites ces dçux 
qualités fi différentes^ je n'ai point héfixé 
à changer de manière de penfer , pour 
en adopter une plus conforme à la v4ï"ir 
té(i)cc. 

M. BaAer', d'après M. de LînHéëî & 
d'autres naturaliftes , confîdere tous ces Déoomîna- 
corps mixtes appelles zoophites , & •qiii**^»"^ '™p'®- 
font en partie végétaux & en p^rtie^ani. pWtes adop- 
maux,conlme devant lëur'origine à Tœuf Bafter. 
& à la femence tout à la fois. « Il n'y à-, 
dit-il, s'il eft permis de^ m'^xprimer^ainfi^ 
que la coquille de r<5eiif qu^on puiffeapf- 
peller proprement végétale. A la manière 
des autres femences ,• elle jette d'abord 
quelques petites racines fur le côté , & 
l'on voit s'élever de petites articulatioi^; 

(i) Par le nom de ^àophîtes il entend des corps 
organiques qui croiffent ^ dévorent leur proie , & 
téifloigffent qu'ils vivent. Ils s'attachent aux*au- 
tres corps par leur extrémité inférieure qui ref^ 
femUe à de véritables racines. 
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La partie întetlie de l'œuf eft animale. 
Elle croît arec fa. coquille végétale en 
)nâme tems & en même proportion ; elle 
donne de petits rameatuc qui produifent 
^ucceffivement dea âeurs ou de petits po- 
lypes 9 qui 9 à leur tour j fe reproduifent 
feux-mêfties , par le moyen des femences 
^u des œufs , fclôA le liOm qu*oii leur vour 
dra attribuer (i). 

Plufieuts reptiles que M. de Linnée ap- 
pelle, des zoophites . font contraires à la 
définition que M. Baftèr a adoptée d'après 
lui^ en ç^ qu'iJS manquent de racines au 
moye^ defquelles ils s'attachent aux 
corps voifins. Ceft ce qu'avoue M. Baf- 
ter en'.difaBt ^« & la chofe définie doit être 
4t]^foIUment .tonfoc£9e à .la définition , la 
'pkimft de mer » l'hydre, le taenia^, le ver 
qui congé la vjgtj^ ne peuvei>tv être ,ap- 
rpellés des zoopbites.; car ils n'ont rien 
qui reflemble.àrdesr^dt^es, &^i}$ ne s'at- 
tachent à aucuns corps (i) «. 
. MM. de Juffieu & Ellis on]t compté 
les polypes à bouquets au nomlbre' des 

. (^)Opufc. fubfec. p. ç8. 
(a; Bast£R. Opqfc. fubf, p. 57. 
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•uvrages artificiels des animaux. M. Bai^ 
tçr en témoifQe d'autant .plu$ .tl'étonne- 
mienty que M. Trerobley a démontré que 
ce font des animaux, a N'a-t-on {>as lieu 
d'être furpris:^dil:-âl , que MM* Ellis , de 
Réaumur , Si de Juffieu fe foient entêtés 
à foutenir que les polypes à bàuc|liets ne 
font qu'un ouvrage des:ammaiiac ^ tandis 
que M. TremWey , qui â donné le pre- 
mier une defcriptién claire &précife<les 
polypes pluftkacés, a démontréque les cel« 
Iules de ces polypes ne doivent poktt 
être comparées à cellesdes teigne^; qui 
font leur ouvrage ^ mais que celles des 
polypes font réellement une .partie de leur 
corps avec laquelle leur a^croiâement 
augmente proportionnellement (i). Après 
avoir démontré que le polype à bouquet 
& à feuilles Àe fapin croît à H manière 
des plantes 9 il ajoute : >» oairoit par-là 
pourquoi la tige des «oophites .peut aug- 
l^enter en longueur &c en volume ; elle 
À vift comme les autres , fes . dimenfiont 
•font fufceptibles d'augmenter , il n'y a que 
la ipioëlle du milieu qui foit animale* 

(i; BASTfiR. Opufc. fub; p. 60. 
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N*a-t«on pas vu For & Vàrgent le pluf 

pur former {dans la inifïiere même , de 

petits arbres qui s'élevoient à travers 

1^ fubûance la plus dure des^ rocs ? Avec 

combien, plus de facilité un animal ne peut« 

il pas vivre dans une plante & croître 

M. Bafter avec elle ? Concluons ônéore de ceci que 

mm *a'un tout zoophite produit par une femence ou 

dSVirct'par un C3euf, peut croître tant qu'il rfeft 

,1J^^^*^ P*' pas privé de la vie (i). 

Nous ne^ pouvons, adnuettre ce fenti« 
iSient à caufe des contradié^ioos qu'il ren* 
ferme» Qu'entend-ofi par zoophite y fmon 
un indivîdis végétal ^ animal tout à la 
fois , ou qui participe à la nature de tous 
deuxj, Si .cette affettion concerne quel? 
ques animaux dppt certaines propriétés 
leur font communes avec les végétaux , 
le nom de [oophius devroit .être donné 
aux individus des deux régnes. Car les 
animaux:, tout comme les végétaux , font 
organifés , ils oat la faculté de s'aflimiler 
la matière nutritive ;, ils croiiTent & fe dé? 
.veloppèntau moyenijd'une extenfion gra- 
duée^ leur propagation Je fait par pro- 



(i) Bast, Ogufcul. ftibf. p. 6o. 
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Vins y parboutiir^ , ou à l'aide des orga- 
nes mâles & femelles. La génération eft 
irrégttliere dans les plantes comme dans 
les animaux. Ceux-ci font fujets aux ma- 
ladies & à la mort , les végétaus^ n'y font 
pas moins fournis. On trouve des ani« 
maux voraces , les plantes comptent auffi ^ 
leurs parantes. Le% deux règnes produi- fon des pro^ 
fent des bâtards ; on y rencontre des in- fe" in^iiTidS 
dividus qui portent des branches. & des ^ês^*" "* 
rejettons. Enfin il y a plufieurs plantes ^ 
qui, à la manière des animaux , ne lailTent 
pas de donner des marques vifibles d'irri- 
tabilité, 

M. de Linnée , après quelques obfçrva* 
lions fur les fertulaires, les coralioe* &. 
les gofgoneis , a préfumé que ces plantes . 
fe changeoient en animaux, & s.'eA per-- phofe d*an 
fuadé avoir fàii en elles la découverte «1°** ^""^ 
des vrais zoophites. Ceft ainfi qu'il s'en 
explique : » il s'opère chez les- gorgones 
une véritable métamorphofe dans laqu^elle 
elles paflent du végétal à l'anima!. C'eâ 
une plante enracinée qui , à . la manière 
des fucus , produit Urte tige rameufe cou- 
ver te tl'une écor ce qui avec le tems doit 

Q 
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fe durcir •& acquérir là' coiïfiftance di^ 
fcois proportionn^lletnent à fes anneauix^ 
âniïùeïs & concentriques ; au milieu de 
ceux-ci fe trouvé une mbëile animée dans 
taqùellé exiftent de petits animaux flori- 
desqui ont la faculté de s'ouvrir & de fe 
fermer, celle de fe mouvoir, de fentir , 
detirer^leur nourriture par la bouche qui 
leur eft particutieré (î) <<. ' 

Voici' comment dans un autre endroit 
3 définit les fertulaîres : v>les fertulaîres & 
j^liiiïéurs plantes analogues font enraci-^ 
nées , & ce font de vrais animalcules en 
fleurs qui , au mouvement que l'air leur 
cbmiilUrtique, ajoutent. celui qui vient de 
leur^efForts fpontanés (g^)«. 

Nous ne fommes pas . les feuïs à nier 
l'exiftence des vrais zoophités^ MM, MuW 
1er i Bonnet & Trembley font du même 
avis. Le premier, parlant de lamétamor- 
phofe du végétal en animal , ou de l'exif- 
tence des eorps organiques dus à l'œuf 
& à la femence tout à' la fois, traite cette 

opinion dé chimère & de délire poétique 

'■■■■ ' j ■ ' . ' ) ' . ' ■ ' i ' ' 

> (i) S^ft. nat. Éd. xii, p. I289, 
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3i peine digne de l'attention des fagesi 
»^Ceft, dit-il, un fentiment affez géné-^ 
Paiement admis de nos jours par les zoo- 
logifies & par les botaniftes , fans en ex- 
cepter MM. de Linnée & Pallas , que les 
animaux doivent leur exiftence à Tœuf ,- 
& les plantes à la femence qui en tient 
lieu. » Perfonne affurément ne fera tenté 
de nier la. différence qui fe trouve entre 
les œufs des animaux 8< les femences des 
plantes. Il y a plus d'hétérogénéité que 
ahpmogénéité entr'eux. Mais les zoolo- 
giftes modernes veulent que les coraux 
les plus tendres, tels que les kératophy- 
tcs , les fertulaires ou les corallincs , que 
cependant M. Pallas met aurangdes plan- 
tes ; ils veulent , dis-je , que la moelle ani- 
male participe autant à leur exiftence que 
i'écorce végétale , & il eft néceffaire pour 
cela que les commencemens de Tune &c 
de l'autre aient été fimultanés. On pour- 
roit donc demander comment il fe fait que 
l'œuf animal fe trouve toujours joint à la 
iemence végétale à laquelle il femble fervir 
d'enveloppe. Car fans l'œuf animal, ou 
fans la femence végétale, il n'exifteroit ja- 

Q i 
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mais de. femblable «tophite ^ ou.d'ammarU 
plante : ce que chacun peut tns-âcile- 
ment faitiîr^* 

Pour éviter cette difficulté, M. de Lin- 
née fuppofè une métamorphofe manifefte ^ 
au moywi de laquelle les gorgones paf- 
fent du règne végétal' à ^animal. L'Hlf- 
toire de ces métamorphofes étoit bonne 
phofcs d^o- au tems d'Ovide. Mais un botanifte auf5 
^***** illuftre^ auffi renommé i*>urrat*il jamais 

trouver quelque raifon plaufible dans la 
forme d'^aucun végétal qui puifle faire pré- 
fumer que la vie animale s'épuife dan^ 
fon fein ? Ces conjeâures n'^ontpas même 
de vraifemblance. Car fi Ton accordoit 
«ne fois ces affertions on pourroit adop- 
ter ce qu'on nous débite fur une plante 
ruflb ou tàrtare , appellée harome^ ou 
agneau de Scythie. On ne pourroit plus 
i révoquer en doute les hiftoîres des plan- 
tes qui produifent des animaux & même 
des enfans ? Mais dans une matière aufl! 
grave laiffons de côté les réponfes que 
< pourroit fournir la plaifanterie , & gar- 
dons-nous <de compromettre la dignité 
des fa vans zoologiftes qui ont difcuté cette 
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queftion. }e me contenterai donc de de^ 
mander fi rirritabilîté & la fpontanéité 
animale peuvent prendre leur fource dans 
les végétaux , qui ne comptent dans leur 
firuâure , comme on le fait , ni mufcles 
ni nerfs ? Si Ton pouvoit réfoudre le pre- 
mier membre de la queôion , je conviens 
drois volontiers que les animaux ne font 
que de vrais végétaux & réciproquement. 

S'il faut un oçùf pour produire un ani- 
mal , tl feroit dépofé par le polype ou par 
hafard dans la moelle de la plante ma- 
rine , & l'animal qui en réfulteroit feroit 
forcé d'y croître comme dans une prir 
fon, qui croîtroit auffi de fon côté. Mais 
commetjt cette plante marine mériteroit- 
elle le nom de ^oophite; puifque l'animai 
qu'elle contiendroit conferveroit fa ma- 
nière particulière de croître, & elle la 
fienne ? S'eft-on jamais avifé de regarder 
;Un chêne comme un ^oaphite, parce qu'il 
y a de petits vers qui s'attachent aux noix 
de galles ? Les infeâes qui dépofent leurs 
œufs entre les feuilles de rofiers, d'où naif- 
fent les guêpes Tofieres , ont-ils jamais 
donné Pidée de regardei* les rofiers çomr 

Q 3 
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m^des zoophite$ î^i) Nfaisnous n'ayons 
pas plus de raifoqs pour donner le non^ 
de zoophites b.wç plantes marines* 

On voit divers genres & diverfes ef- 
peces ç)e coraux abfolument difFérens pap 
les apparence^ &( par leur forme. Il feroit 
donc nécefli^ire que chaque plante eût 
ion polype qui jen format la moelle, ôç 
qui fe rapportât en tout à elle» Mais paç 
quelle miraculeufe direâion pourroit-il 
arriver qu'un polype déterminé dépof^t 

(i) Si l'on avançoit que toute plante fur la- 
quelle on trouve des œufis d'infefte eft un 200- 
phi^ ou un individu mixte , moitié plante & 
moitié animal 9 fe ' développant , croiflant , (e 
JDi^urriflant , & propageant ^ frais communs & en. 
inême tems,non- feulement cette manière de penfec 
ne feroit pas admirable^ mais on auroit de grandes 
facilités pour en démontrer lé ridicule & rabfur- 
jdité. Celui qui prétend que des animaux peuvent 
être formés par Toeuf & la femence combinés en- 
/emble , parce qu-il 7 en a plufieurs qui ont la 
friême hauteur que la plante , ne fe fondent pas 
pioins fur une foible raifpiu On ne iauroit être 
trop en garde contre le fanatifme des faifeurs d^ 
fyftême dont les fophifmes &les argumens cap- 
tieux leur fervent fouvent'à préconifer l'erreur 
aux dépens de la vérité. 
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icfU Jours fon œuf fur imeplcuxte^étermi-r 
née & dans un lieu propre à jÇon.déyje'? 
Iappçmentfucceflif& propprti^nné.à.cer 
lui de lia planta } Car les filajnens des 
feuilles^ étant peu propres à produire des 
minimaux , ce ferait réellement un miracle 
perpétuel, fi chaque plante marine rea- 
fermoit toujours exaûement au miljieu 
d'elle ranimai qui lui ferqit pr9«re.(i)p 

Voici comment. M; Bonnet nie VexiO^ 
tence des vrais zoôphites : >^ des animaux 
qui hraltîptîent naturellement par rejetw 
tons, ne font pas plt» de vrais zoophit^ 
que la^ chenille.âc le diiên ;: ce' font ièu« 
iement dés anifnaux qui ont plus.depr6«* 
priétés commune); avec liés plantes, que 
n'ont la chenille & le chîeA. Un iutimal^ 
plante ne feroit , à proprement parla--^ ni 
animal ni plante. Il fdurniroit une clafle 
à part , une nouvelle nuance , un^' nouvel 
échellon dans Téchelle de la nature (i)^ 
-Àuffi les naturalîftes , dit Mr.* T^ctn- 
bley , qui fe font appliqués à découvrir 

(i) Dubia orig. anîm^oppof. p. 04 & fuir* 
(îL^Conûd. fiu U^'C^s 9rganift$.;Tpm. It 
p. ai7: ' 

Q4 
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en un même genre certains animaux avec 
des plantes y à caufe de l'égalité de leurs 
dimenfîons. Si Ton e^iccepte les fucus Sc 
les conferves, il n'eu prefque pas de corps 
organiques découverts dans l'immeniîté 
des mers , que les zoologiftes n'aient rap- 
porté au règne animal , les prenant o^ 
pour de vrais animaux ^ ou pour leurjs 
produits artificiels. Ils voudroient eu 
quelque manière nier la végétabilité dçs 
cpnferves &des varecs individuels, en les 
mettant au r^ngdes zoophites. Mais pour- 
quoi , je vous prie ^ pourquoi la mer n'au- 
roit-elle pas , 9in£ que la terre ^ fes planr 
te^ fpéciales, & dont le nombre peut-être 
4?gale celles-ci s'il ne les furpafle ? Si l'on 
.£n croit le témoignage du Comte de Mar- 
iigli , la mer contient plus de plantes que 
la terre ; & ce qui fait qu'elle.s foi)t plus 
abondantes , c'eft qu'elles n'y font pas ex: 
pofées aux mêmes inçopvéniens que fur 
lerre. « La mer , dit cet auteur , ^qui ne 
contient que la yafte maffe d'eau, ne peut 
jqu'être fort abondante en toutes forte? 
de plantes , & beaucoup plus même que 
la fuperficie de la terre ^ puif(}û*elle les 
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conferye dans leiir propre aliment , fe 
qu'enfin elles n'y font fujettes à aucun des 
?ccidefts auxquels fur la terre elles font 
expofées {i)*f.. 

Mais avant de finir cet ouvrage , il n'efl 
p^s hors de propos derapprocherla com-f 
paraifon des propriétés qu'offrent les dif- 
férens corps organiques , afin de mieux 
établir l'union de l'un & <Ie l'autre règne. 

]La falfimanJre aquatique ^pnt nous 
ayonis déja'fait mention à l'article de l'or- 
jgânifation des polypes, eft un quadrupedç 
qui quoique compare à l'orme (i) , en dit 
fere beaucoup par la forme. Il faut avouer 
néanmoins qu'elle s'e;i rapproche par beau? 
coup de propriétés. Elle a des parties fi^- 
milaires & des diffimilâires. Les fimilai- 
res font les nerfs , les artères , les veines • 
les j^landes , les mufcles , &c. qui s'éten- 
dent à toutes les parties de l'animal. Les 
diffimilâires font le cœur , les poumons , 

(i) Hift. d€ la mer.' 

(2). On verra pins ha$ que la forme efl une 
propriété plus fpéciale , plus eflentielle à l'animal 
qu'au végétal. 
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M$ inleftins , le foie , &c. qui ne fe trou^ 
vent que dm$ certains endroits de rani- 
mai. Tant qu'il eft contenu dans le fein 
de fa mère , il reçoit fa nourriture par fes 
vailjfeaux extérieurs comme les autres 
animaux. Dès que la falamandre eft fé- 
parçq^ , fe nutrition fé feit par les vaif- 
feaux internes ^ fevoir , p^r les veines lac- 
tées ; elle croît & végète , jufqu'à ce que 
fes parties devenant infenfiblement plus 
çelluleufes , refufentabfolument de fe prê- 
ter à une extenfion ultérieure. $i on lui 
coupe un ou plufîeurs membres, il en fuc- 
cède un nouveau (i). 

L'orme eft un corps organique çom-*: 

pofé de parties fimilaires , de trachées 5^ 

d'utricules , de glandes & de vaiffeàuiç 

fecrétoires , également répandus dans tout 

rindividu végétal. Dès le commencement 

d^arw^ne*"" l'arbre eft enveloppé dans ks cotiledons, 

iur^i^pTél^^^i vous voulez, dans fes feuilles fémi^ 

•^** nales. Elles font au végétal encore caché 

fous la terre , ce que le cordon ombilical 

eft à ranimai qui n'eft pas encore nç. Les 

vaifleaux adhérens aux membranes four- 

(a) f^oy. l>rticje de Torganif. des polype^ ■ 
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ttiflent la nourriture à la feménce. L'arbre 
déjà formé la reçoit par les pores & par 
ces tubes allongé» qu'on nommé racines. 
C'eft aiiîfî qu'il croît & fe nourrit à me- 
furc que l'aliment ^ 'affimile & ne faii plus ' 
qu'un avec fon individu. L'efpéce fe ré- ^ 
génère au moyen de l'accouplement , 
comme fait la falamandre aquatique. Si 
on enlevé une ou plufieurs branciies ou 
quelques feuilles , it en naît d'autres à' 
leur place» : » 

* La feule cfifférence, c'eft que fans pren-' 
dre de nourriture, la falamandre aquati- 
tique récupère les membres qu'elle a per- 
du , au-lieu qu'un orme privé d'aliment 
ne répare point fes pertes. 

Ces înfeâes qu'on nomme pucerons çn 
françois , font de petits animaux connus Propagation 
de tout le mondç (i). Ce qui. nous çnga-' ^^ ^*':;1^JLj^ 
ge à les comparer à la mercuriale & à'^^^A'* "*^ 
lepinard , ceft que ces plantes, onjunç 
manière de fe multiplier qui leur eft com- 
mune avec ces infeftes. Il n'v a aucun 

(i) On peut confulter à leur fujet te traite des 
infeaç^dcMt.Bomiôt. • '.!.:) 
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aâe de fécondation ^ & néanmoins lés afV 
tributs fexuels ne font pas inutiles à leur 
multiplication , ainfi que Ta dbfervé M» 
Bonnet, aufujet de ces infeâes , & com- 
me l'expérience Ta démontré à MM. Du- 
hamel (i) & Alfton au fujet de ces plantes. 

Les polypes c^rdinaîres ou polype? 
d'eau douce font des corps organiques , 
dont les propriétés expofées un peu plus 
au long dans cet ouvrage, ont excité pen- 
clant bien long-tems Tétonnement des na-* 
turaliftes. Ces polypes â raifon de leur or- 
ganifation & de leur manière de fe mul- 
tiplier, reffemblent beaucoup à ces mouf- 
^ueiqu« pj!fes, qu'on noriime lycopodes félagineux 
i^uVcfpeces ^ targionie heptophylle. L'une & l'autre 
4e mouffei. de cei mouffes eft une planté pérennelle 
qui fe propage au moyen des bourgeons , 
qui naiiTent des côtés & fous l'aifTelle du 
tronc principal. Dans l'une & dans l'au- 
tre ces petites plantes vivipares fe fépa- 
rent d'elles-mêmes &t fans aucune mar- 
que de contraûion. Dès qu'elles adhc-^ 

(t) Phyfiqiw des arbres. Too^L p. ajiv 
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rent àt la terre , elles germent , crbifTeni 
& Te nourriflent fatis le fecours des rack 
nés ^ 6c forment autant jcf individus entié*^ 
rement femblables à leur mère. Indépen-» 
damment de ces rejettons , la principale 
tige de ce lycopode pouflfe de petites:^ 
gemmes à découvert , &c la continuelle 
évolution de celles-ci fait qu'elles fe chan-' 
gent en petites branches , qfui en produi- 
ient de nouvelles & multiplient ainfi fuc-^ 
ceffivement les individus. Les polypes 
laiiTent échapper à leur furface de petits 
rudimens nuds^qui en fe développant, de- 
viennent des êtres auffi parfaits que la La mcre po^. 
mère. Lorfque les petits reftent en ta9,le jfj'ftérité*^ a* 
tout reffemble tellement à une plante ra-"!"^*""* 

* • plante rameiiii 

mifiée , que cette reffemblance en a fou- ^«* 
vent inipofé aux naturallftes. Cette ana- 
logie entre , les corps naturels de divers 
règnes ne fe remarquent pas feulement 
dans les petits qui fe font féparés d'eux- 
tnêmes de la mère, mais elle nous paroît 
encore confîfter dans la privation des at- 
tributs de Tun & de Tautre fexe. La fente 
différence , c*eft que dans les polypes les 
fi'gneS de contraûioh' font évidcns , tan-» 
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dis qu'on n'apperçoit rien de iemt>1able 
dans les mouffes (i). On trouve lous les 
aiflelles du lycopode félagineux des cor- 
pufcules qui contiennent une petite pouf- 
ûere inflammable f qui ne lert ni à Tac* 
couplement ni à la propagation : c'eft 
ainû que les polypes préfentent à leur 
furface interne des petits corps granuli- 
formes, qui ne contribuent en rien à leur 
génération. 

S- IV. 

L'acinîaire affociée eft un corps or- 
ganique , qui à raifon de fa forme a quel- 
ReffemWan-^^^ analogie avec rhypne dendroïde au- 
taVanUrq^^^^ ^^ ^^ comparc. Sa tige qui rampe à 
*ece "<r *^ ^^ manière des réjettons inutiles pouffe 
moufftf. des jets verticaux , qui indiquent les nou- 
veaux individus à venir. Ceux-ci fem- 
blent lui être toujours attachés & lui fuc- 
cèdent fans paroître en avoir été féparés. 

Lorfquacet animal veut faifir û' proie , 
il étend ks petits bras , qui repréfentent 



(i' On verra dans la iuîte qùu les polypes tn- 
biformes fe féparent de ut mère fans aacuo iigne 
de contraâion, 

au 
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au mieux les cils des urnes qu'on remarr 
^ë dans les mouffes, 

L'hjrpne dendroîde eft une plante pé-^ 
jrennelle» dont le bourgeoa prinâpal e& 
perpendiculaire; Les autres » ou les jeunes 
plumules naiiTent fur Tancienne tige qui 
s'étend en rampante Lorfque ces fudimens 
font parvenus à un degré néceflaire de 
développement , ils fuccedent à Pindividu 
de Tannée précédente , mais ils tiennent 
conflamment à la tige 9 loin de s'en fépa-^ 
rer d'une manière (pontanée^ 

S- V. 

Les fcbraux } les cotallînés , les ilcyori^ , tiw^tiei opU 
les kératb-phites font des corps brgahi- tirâuftêl."** 
ques dont l'origine eft encolle un objet 
de difcuflioh. Quelque^ naturalises en 
font des végétaux ^ d'autres des ariimduif 
bu des produâidns animales. Leur nature 
eft caf tilagineufe , cor iacée , crétacée ôii 
cornée. Le défaut de véritable fruôifica-î 
tiort & l'analyfe «hymique ont engagé 
M» Eliis à mettre les kérato-phites au fang 
des jaoiiâaux; « Comme on découvre dans 
plufieurs plantes- marines^, dit-il , je parie 

•dè'celles dont la végétation n'eft pas éôn* . 

R 
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teftée , une forte de valflfeaux fémînaux: i- 
S femble qu'on en devroit trouver auiîi 
' (Faflêz vîfibles , fur les ' plus grands kérato- 
phites , fur ceux, pair exemple , des côteS' 
de Norvège , oii nous ' fevons de- bonne 
part, qu'on en a - vu (Jui avoient jufqu*à^ 
1^; EUb* en teîze pieds de long. Je ne crois cependantf 
Smtîité * des P*^ ^^^ perfoune y ait jamais remarqué 
poiypt»* la moindre difpofitioa à porter du fruit ^ 
i nioins qu'on ne prît pour tel ce qu? 
paroit'fur leur écorce celluleufe. Mais- 
Fobferya^ion & plufieufS^ expériences dé- 
montrent clairen\ent/que ce que cette 
écorce nous offre , a une beaucoup pJus 
• grande reffemblanc.e à l'ouvrage d'un' 
animal. Enfin les expériences chymiques 
qu^on a faites fur les kérato-phites font 
une forte pireuve y qui au défaut même 
de toute: autre démonftration , devroit^ 
toujours, nous; convaincre qu'ils appar- 
tiennent au règne animal (i) <^» . , 

Les. attributs fexuels & tes ovaires nre 
font pas plus efientiellément néceflair'es 
à l'animal , que la fruâification & les n- 

. (i) E.ffa} for Phifipire;. iwtfu^Ue de$ coraHin^f^ 
i/S'4/p. p» 8i,.8Ar 



y Google 



itmes ne le font aux pliantes. On vpit en 
^fiet plulieurs animaux qui engendrent f 
& dans lefquels on ne récônnoît ni par- 
ties génitales ni ovaires (i). De même il 
y a des végétaux prïvéi^ de racines èc dé 
ifruâification ^ qui ^ ne laiiTent pas de fe 
nourrir & de fe répâreri Mais comment Ç««« fo»* 

,. * . , . . :. . i point fluel- 

«concevoir 9 dira-t-on y que la nutrition oi q|iesattnbuti 
la génération puiffent avoir lieu dans les ©"dTvégé. 
planteji marines fur- tout , fi elles n'ont ni \l^l^^ ^f 
racines, ni parties fruûifîantes « ni femen-5,*«*^w d« 
ces.r Je réponds que la nature ayant des l'tutte, » 
toutes auflî immenies qu'elles font illi-. 
mitées , il lui çft facile de parvenir'au mé- 
ine but par difFérens tîioyens* Ce? ^lah- ~ 
tes peuvent fe pafler de racines 8i 'de par- 
ties .d.ç la fruâifîcatToriV quand d'autres 
attributs, en tiennent liéu^ Mais la nature 
produit certains corps d^Une maniéré toute 
différente de celle dont elle forme les vé- 
gétaux & les animaux Ç%) ; pourquôt voii- 
drion^-noûs lui affigner dés limités ? Les 



(i) Ràppellei-vous ce que nous aVo/is'djt fur 
les reptiles en différentes parties de oet ooWageé 

(a) Ceci vaut la peine d'être démofitr^ . dans 
Upe differtation particulière, 

R X 
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produâions marines étant d'une autr^ 
itruâure que celles de là terre , doiverft 
néceftairement avoir une nature & des 
propriétés difFéréntes. Les plantes terres- 
tres ont befoin d'une racine (i); maïs 
celles qui font fubmergées dans les eaux 
peuvent s'en paffer, parce qu'^efles tirent 
leur nourriture par leurs pores c^ui fu£i- 
pléent ainfi aux racines. Il n'y a pas moins 
de variété dans les corps organiques re- 
VttiM é^Jativement â leur foïidité & à leur cort- 
Htonfiftance & fiftance, que relativement â leurs formes, 
dlnsief corps (^uelques planf es ont une fubffance gélâ- 
•rsamqaef. ^.^^^^^ compoféc de papilles glanduleu- 
fcs, qui germent , fe développent , croif- 
fent & acquièrent une confiftancé plus ou 
moins compaïïe. D^autres pïai?tes , tadt 
que leur développement contmue j re- 
tiennent leur première moîleffe , quoi- 
qu*adultes. Une nature calcaire du créta- 
cée , une confxflance cbriacée , cornée ou 
cartîlagîneufe,n*ért pas plus lé caraftere 
effentiel du végétal' que de l'animal. Nous 



(i) Nous en exceptons les moufles qui ,' à la 
manière deé plaates marines , ' fe floùrrifleiit piar 



leùrs'pbres. 
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konnoiflTQns en effet des moufles de terre 
dont la nature paroît crétacée ou calcaire. 
D'autres ont une conMançecoriacée : les 
fucus ^ par exemple, que les zoologiftes re- 
gardent comme de véritables plantes, font 
cartilagineux qu coriaces (i). Quelques 
cfpeces de ce genre approchent tout à la La rznété de 
fois de la nature du cartilage & de celle ^JI^^J^*** 
du cuir, d'autres ont une confiftance fem-*«» animaux 

fiL aux yége* 

blable à celle de la corne , d'autres k celle uux. 
àxi bois i^i). 

S. VI. 

Pans Tartiçle fécond de 1^ première 
feâion de notre Phyfiologie,nous avons 
dit que certains polypes fe propageoient 
au moyen d'une divifion fpontanée. Le 
célèbre M. Trembley en a découvert d'au- 
tres , qui au rapport de M. Bonnet , ref- 
lemblent à de petits tubes , ce qui les a 
fait àppeller polypes tubiformes. Voici 
ce qu'il en dit ; » cet être fîngulier eft or- 
dinairement immobile; il lui arrive ce- 
pendant de tems en tems de fe balancer 
ou de vibrer aflez 4entement. Il fait plus ; 

(i) Mcthod.mufc.f.4^ &feq. 103 &fcq. 

(2) Gmelin. Hijl. FuGOU 

R 3 
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il vient k fe détacher de Tappui & .à na-^ 
ger de côté &ç d'autre j tantôt dans une. 
pofition perpendiculaire ,1 tantôt plus oi^ 
moins oblique à l'horizon , quelquefois 
horizontale , fans qu'on puiiTe découvrir 
comment il exécute de pareils mouvemens«r 
S*il rencoiître dans fa çourfe le tranchant 
d'une feuilje ou quelque fil , même très-dé-^ 
lié , on le voit avec furprife s'y fixer par une 
de fes extrémités , s'y implanter comtpe 
ime quille. Son adhérence à l'appui , dont 
la manière nous çf^ inconnue , eil afifez 
forte , pour qu'il foit en état dp réfifter 
aux mouvemeos qu'on imprime à l'appui 
du à l'eau «. • 

M. Tr^mbley qui avoit obfervé ces. 
tubiformes, il y avoit plus de vingt, 
ans, mais qui n'avoit pu alors les étudier, 
a découvert , jlans l'automne de 1765 ^ 
une de leurs manières de multiplier , Sç 
je ,rai oJ)fervée moi-même à fo^ microC- 
çope. Voici en abrégé çpmtfient la chofe 
fe paffe. 

On apperçoit d'abord le long du tubi- 
forme un trait fort délié , qui femble le 
partager parle ipilieu fuivant la longueur. 



yGoogk 



DES C.ORPÇ ORCANlSéS. z6j 

Ce traitiie renforce de p\us ep pliu^ ; il pa- 
Toît plm. profond <y pUiS;trar>ché, & enfin 
.double. On recoanoît que cette appareo- 
-ce d'un double trait eft prodjiiite pa^ la 
divâiioa aduelle de deujc , moitiés, longi- 
tudinales du tubiforme. On s'en aflure en 
continuant d'obferver : on voit les deux» 
moitiés tendre continuellement à fe {ép^<« 
rer Tune de Tautre. Tandis qu'elles font 
encore parallèles ou appliquées Tune à 
Fautre , le tubiforme paroît amplifié i foa 
diamètre eu, double ou à peu près de ce- 
lui d'ua tubiforme. qui ne multiplie pas 
aâuellement. Bientôt le paraUélifme ceÂe ; 
les deux moitiés commencent à s'écarter 
Fune de l'autre , tantôt par l'extrémité 
fuperieure , tantôt par l'inférieure* La fé- 
parution s'accroît peu à peu , & le tubi- 
forme femble s'ouvrir comme un çopipas; 
Lorfqu'il eft entièrement ouvert , on v.oit 
deux tubiformes inclinés l'un à l'autre , 
comme les jambes d'un compas ,.& qui 
font encore unis par une de leurs extré- 
mités ; cette divifion naturelle s'achève 
au bout de quelques heures (i)> 

(i) Palingénéfie* Tom. IL p. 87 & fuir^ 

R 4 
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La riccie cr)rftalline eft une efpcce dé 
inoufl*e qui a beaucoup de reflemblance 
avec le polype tub^orme. Sa longeur & 
fa largeur font de trois à quatre lignes, 
Elle ett tendre & fpongieufe de fa nature. 
La partie fupérieure de la feuille eft liffe 
& parfemée de petites papilles glandu- 
kufes , avec quelques ftries lon^tudina- 
lés rangées à une diftance à peu près égale, 
Le deiTous de la feuille eft garni de fila- 
mehs membraneux» afin fans doute que la 
plante puifle garder là fituatîon horizon- 
tale , c*eft*à-âir« , que le defitis de fes 
feuilles réponde à la furface de Teau. 
Quand elle a acquis environ quatre- li- 
gnes de longueur & de largeur , il &ut la 
coniidérer comme une mère enceinte 
d'une nombreufe poftérité de petits con- 
tigus les uns aux autres , qui par une di-» 
viiion fpontan^e s^en détachent fucceffi* 
vement, de manière que chaque partie de- 
vient un individu , qu'on peut féparer 
toutes les fois qu'il fe préfente des ftries. 
fifteUreffenilOn voit entre les ftries de la plante adulte 
xicde'avec le dcs poiuts oblongs ; CCS pctitcs plantes 
polype? vivipares font ramaffées en abrégé , pour 
fiinû dire , &ç de maniçre qu^ellés fucce- 
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ident à leur tour à celles qui les précè- 
dent & C[ui leur font immédiatement con-p 
figues. Remarquez bien que lorlque ces 
petites mouiTes quittent leur mère , il fe 
fait ordinairement une divifion & qu^ils 
ne confervent avec elle aucune adhéren- 
ce. S'il refte quelqiie petit lobe qui n'ait 
pas fouffert une réparation complette » 
le moindre petit choc , le moindre mou* 
vement de l'eau fufi}t pour la procurer. 

Si Ton pefç toutes les circonftances qmi 
accompagnent cette divifion de la plante 
principale , on conviendra qu'il n'y a pas, 
à proprement parler , de différence bien 
carentielle entras la riçcie cryftalline & les 
polypes bulbiformes , campanlformes & 
tubifbrmes. M. Bonnet & M. Trembley , 
difent n'avoir jamais obfervé le moindre 
indice de contraâion dans la multiplica- 
tion du polype tubiforme. Ceft cette ûal 
guliere propriété qui établit la plus gran- 
de analogie entre lui & la riccie criSal- 
Une. 

De la facilité avec laquelle certains 
reptiles naifTent des débris de ceux qui 
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les ont précédé , on peut conclure que 
leur ftruâure a'eâ ni moins fimple , ni' 
moins uniforme que celle des mouâes^^ 

Qii pique les moufles aient des attributs 
femblables à ceux des plantes d'autres 
claffesjil eft certain cependant que Ifwt. 
fti:w£|ure eft moins compliquée ^puifqu'el- 
les n'ont point Içs parties 4e(linéesà Tac*- 
couplement. Ce qui diftingue donc les 
moufles, des plantes qu'on nommç parfai- 
tes , c'efl: ce qui diftingue quelques reptiles 
des autres animaux , c'eft le défaut de cir- 
culation & le défaut d'organes propres à la 
génération. » Si les plantes , dit M. Bon- 
net, différent beaucoup des grands ani- 
maux par la circulation , d'un autrç côté 
d'autres efpeces d'animaux paroiflent fe. 
rapprocher beaucoup des plantes par le, 
défaut de cette m,cme circulation. On 
n'apperçoit aucune trace , de ce. mouve^- 
mexjt dans le polype^ dans le taenia, dans 
la moule des étangç^& dans divers au- 
tres coquillages (ij «• 

^\ ■ Il 

(t) Çqntemplatioji de |i»;Natiu;e. Toud. ILp. 

.70,.74& fuiv, '. , . 
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La manière de propager par rejettons 
pu par feâion commune aux moufles & 
à certains reptiles, conftitue la plus grande 
affinité entr'eux. Les taenia me paroiflent 
ceux de tous qui approchent le plus de 
ces plantes, non-feulement par. leur géné- 
ration évolutive, mais encore à raifon dé 
leurs anneaux, dont les commiflures réci« 
proques ne les unifleiit pas moins que les 
moufles le font par leurs nœuds. Or fi les 
ouvertures pratiquées & difperfées fur 
chaque articulation de ces animaux y font 
réellement les fondions de bouche , on 
ne peut méconnoître ^aflinité qu'ils on| 
avec les moufles , puifque c'eft au moyen 
des pores répandus fur Tun & l'autre côté 
de leurs feuilles que ces plantes fe nour- 
riflent. » On connoît , dit M. Bonnet, unUtnM de 
^utre produâion animale , qui paroît fe SuslvcVîes 
nourrir d'une manière qui a beaucoup de"**^"^"* 
rapport avec celle' dont les plantes fe 
nourrifl!ent. Cette produâion eft l'œuf 
d'une mouche , qui pique la feuille du 
chêne & qui y fait naître une galle, au' 
centre de laquelle l'œuf fe trouve placé. 
|1 eft membraneux & d'un tîflii uniforme. 
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On n'y découvre aucune ouverture pvr 
ticuliere par laquelle il fe nourrifle, Cc^ 
pendant il eft certain qu'il fe nourrit & 
qu'il prend beaucoup d'accroiffement. Ce 
qui donnç lieu de penfer que fes mem- 
branes font conflruites avec \in tel ?rt 
qu'elles pompent les fucs qui les abreu-^ 
vent, Lorfqu'on ouvre des galles qui ne" 
font que de naître , on y trouve l'œuf 
encore très- petit. Il eft beaucoup plus 
^ros dans des galles? plus avancées. Oa 
conjeôure même avec vraifemblance que 
Tâccroiffement de l'œuf opère celui de 
la galle , & que la confommation conti- 
nuelle des fucs les détermine à s'y porter 
avec plus d'abondance 4^. 

Mais fans aller chercher bien loin des 
exemples d'animaux qui fe nourrirent à 
la mjiniere des plantes , ce cas eft celui de 
tous les animaux , fpit ovipares , foit vi- 
vipares , pendant qu'ils fpnt encore ren- 
fermés dans Tœuf y ou dans le ventre 
4^ leur inere : les vaifleaux ombilicaux 
peuvent être regardés comn^e des racines 
qui ypnt puifer,, dans ^ les matières de 
l'œuf ou dans la matrice les nourritures 
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appropriées au fœtus.. Il en eft de même 
des infeûes qui multiplient par rejettons* 
Pendant que le petit tient encore à fa mère , 
il paroît fe nourrir d'une manière qui 
diffère peu de celle qui eft propre aux 
branches. Les greffes animales fe rappro- 
chent aufli à cet égard des greffes vé- 
gétales. 

Enfin, la peau 4u corps pompe , com-* 
me les feuilles des plantes les vapeurs & 
ies exhalaifons répandues dans l'air , &L 
quoique l'homme tire bien moins de 
nourriture par cette voie j que n'en tirent 
les végétaux , il demeure toujours vrai 
que la peau & les feuilles ont en ce genre 
de grands rapports (1)4 

Voici comment l'auteur du livre de la 
Nature explique fon fentiment à cet égard* 
n De quelque manière que les alimens en«# 
trent dans le corps de l'animal pour fe chan- 
ger en fa fubflance ^ cela eft fort indifférent 
à fon animalité ^ que ce foit par une ouver* 
ture unique , par une bouche , un ^^ec , une 
trompe; par un certain nombre d'ouvert 



(1) Contcirif lat. de Nat. Tarn. II. p. 74 &fuî^- 
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tures , de fuçoîrs , dé radicules , de nianié^ 
Ions , ou par des pores diftribués fur toute 
fa furface extérieure, peu importe; la nu- 
trition fe fait & l'animal répare la déper- 
dition de fubftance oceafionnée par la 
tranfpiration. Ces dîfférens moyens dé 
prendre ou de recevoir de la nourriture 
font adaptés à la différence des machi- 
nes animales, à la nature dé leur organi-^ 
fation. Quelquefois un feul fufiît : fou vent 
deux ne font pas trop ; Se il peut y avoir 
des animaux qui aient Befoin de trois ; 
ftiais celui à qui un feul (uffit n'en eft pas 
moins animal. Un animal qui a une boi- 
che , qui eft attaché à un morceau de ro- 
cher par des racines , & qui de plus paffé 
fa vie dans IVau , peut fort bien fe nour- 
rir des trois manières dont nous avons 
parlé.: Un animal qui n'aura que des ra- 
cines & point de bouche , fe nourrira à 
la rrknîçre des plantes. Telles font appa- 
remment quelques efpeces -de-j^llinfedes 
&. les progallinfeûes qui paffent leur vie 
dans- un état d'immobilité attachées à^ la 
fettill# fur laquelle elle* jiailŒent : la partie 
la pl^s enfoncée de leut;^^ corps arrondi eft 
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garnie d'un mamelon par où elles tou-f 
<ihent à la feuille ; j'ai fpuvent vu ce ma- 
melon jettant çà èc là de petites ra'dîcu- 
les ou des fuçoirs. Ceft par-là que Tahi- 
mai tire lé fuc végétal qui lui fert de' 
hourfiture. L'animal qui n'auroit ni bou- 
ches ni racines fe nourriroit par les po- 
res! de fa peau. S'il manque de moyens 
pour aller chercher fa nourriture , elle 
t^iendra le trouver.* S'il n'a point de cro- 
chets ni de griffes potir Ta faîfir , elle vien- 
drît fe jettèr d'elle-même dans fa bouché, 
S^îl manq\ie d^ bouche pour la recevoir ^ 
&d« ^Jents pour là broyer , elle fe trou- 
vera toittè atténuée , toute liquide ;• il en 
ferar environné , imprégrté & pénétré de 
toutes parts : tous les pores de fa peau 
feront autant de petites pompes^ afpîfaii- 
tes , qui Tabforberont comme une éponge 
fe re/nplit d'eau. Ce que je dis des orga- 
'lies extérieurs de" la' nutrition s'étend éga- 
lement aux orgatieî pliïs^bU' itf oins mùTtr- 
^U45i,riplas,ou;.moias çompofés» qui font 
a^ dç4a?>s de l'animal , pour y préparer 
les^alieiens^ & le^i.difpeifer à Tàffimila- 

(i) De la Nature. Tom. IV. p. J/ & fuiv. 
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H La trituration , dit le même auteut^ l 
dans un autre endroit > le ramolliflement^ 
la divifion^la di£ro}ution^ la macération 
des matières alimentaires 9 exigent le jeu 
de plufieùrs machines , Taâion de plufieurs 
humeurs ou diflolvans de divers genres ^ 
félon la nature différente des ^limens: 
car ii faut une humeur aqueufe pour dif- 
foudre les matières gommeufes , mucila- 
gineufes & falines:; un fa von très-péné- 
trant^ tel que h bile , pour diflbudre les 
graiffes , &c. il faut de plus le mouve- 
ment du veptricule ;pour aider le mêlan* 
ge des diffolvans avec les «latieres âdif- 
foudre & féconder leur opération. Voilà 
donc un grand nombre de fluides & de 
folides qui concourent à la formation du 
chyle, rhumeur aqueufe 6c les organes 
qui la filtrent , la faliye & les glandes qm 
la fowniflent , la bile & les vaifTeaux de 
la brie , le ventricule & fes quatre tuni- 
.ques,aveç putes leurs glande&é -. .. 

Miib pour Un 4inimat dotàt-la hoiïfrîi- 

turc fêft)it un cîiylé^éja totit formé , cet 

-appareil <fe-'vaijfeâuir'chymiques & de 

menfli-ues deviendroit abfolumënlibullle^; 

■ .. ; - --v •' \\ "il 



yGoogk 



i>fi5 Corps ORÇANisis, 273 
îl pourrpit en être privé fans foufirir de 
cette privation. L'animal peut être d'une 
ilruâure fi peu compofée » qu'un fimple 
arrofemenr de ce chyle fuffife pour Teii 
pénétrer dç toutes parts, fur- tout fi ce 
chyle a naturellement toute la prépara- 
tion requjfe pour Taffimilation : propriété 
qui dimlnueroît beaucoup les opérations* 
Vn tel être vivant n'auroit point d*autres 
organes ^de nutrition , que les pores de 
fa peau qui introduiroient le fuc nourri- 
cier, & le porteroient de la circonférence^ 
au centre , comme dans d'autres animaux 
il eft porté du centre à la circonférence. 
Il n'auroit pas plus befoin d'organes ex- 
crétoires que d'organes dîgeftifs : l'éva- 
cuation ne fe fait que des alimens qui ne 
peuvent être convertis en chyle , & ici 
tout feroit employé à la nutrition. Nous 
ne fbmmes pas en état de faifir le dernier 
degré de fimplicité de cette économie ; 
mais nous la voyons plus ou moins am- 
plifiée dans certains animaux. La manière 
<biit!fe&it la nutrition des taenia & de 
quelques zoophites efi: aflez peu éloignée 
du plan qu'on vient de décrire : une par- 
tie de nos conjeôurcs s'y trouvent réa- 

S 
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ijfée. Ces échantillons fufEfent polit faîref 
admettre la réalité du refte à quiconque' 
çonnoît les forces & la marche de la na^ 
ture. Nous voyons que la nutrition fe 
fait de tant de manières , avec tant & & 
peu d'organes , avec des organes fi dif* 
femblables , qaîl n'y a rien d'affez conf- 
iant ni d'affez uniforme pour établir un 
çaraâere diftinfti£ L'effet eft" pourtant 
toujours le même malgré la variété des 
moyens : c'eft Taflimilation , l'incorpora- 
tîçn du fuc naurricier à la fubftancë de 
ranimai. Cette . incorporation' eft feulé 
eifentielle pour la réparation des machi- 
nes animales. D'où on tire cet autre prin- 
..çipç : il n'y a point de manierq de fe nour- 
rir q\ïi ne puiffe convenir à l'animal , & 
il n'y en a point qui lui foit fpéçialement ' 

affeftée , à Texclufion des autres ^i), j 

- S- VIII. I 

' Les alcyofns V les kéra»-tophite$ :& le» | 

'€ôfalliites font des corps or^nrqiie$;>quiy 
^ raifon des mêmes principes ,: ont beau*» 
•coup de connexion avec les plantes cru- 
'dftres. 

H 11 1 i j 'i II II I "i I ' 1 ^ i II I I H ' m I ; ^ 11 ^ 

Ci) De la Natjire. Tom. IV. p. 57 & fuir. 
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Hous avons déjà dit que M. Ellis re- 
î^arde ces corps marins comme des ani^* 
maux ou comme des produits d'animaux j 
ibit à raifon de leur nature cornée ou 
cartilagineufe , foit à raifon du défaut de 
fruâification. Ce favant , comme, nous 
l'avons fait remarquer > prend encore Fal- 
kali volatil tiré des alcyons & des co- , 
rallines pour un caraâere diflinâif d'9- (ondemens 
nimalité (i). Si ce fel étoit réellement la ?,"JïSSS?da 
marque caraftériftique de Tanimalité , tou- ««tabscorps 
tes les crucifères f toutes les autres plan- 
tes qui contiennent le même fel devroient 
. donc être rangées parmi les animaux ^ ou 

comptées au nombre de leurs produit^. 

i^ . « / . , , . Pourquoi ral- 

Mais 1 expérience apprend qu on retire kaii Toiatii 
de toutes les crucifères , par Tanalyfe l^^e Siftinct 
chy mique , une très- grande quantité d'al- f^^^ !'««»*• 
kali volatiî , tellement femblable à celui 
qu'on extrait des animaux , qu'il eft abfo* 
lument impoflible de déterminer auquel 
des deux règnes il appartient. 

(i) M. Rouelle , célèbre démonflrateur dé 
chymie & de TAcadéinie Royale des Sciences dé 
Paris , a toujours donné à cette famille de végé- 
taux le nom d* animaux-plantes , à raifon de Talkalî 
f olatil qu'elles lui foumifloient dans ranalyfe. 

Si 
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§. IX. 

Nous comparons les polype^ à pana- 
Pourquoî ches avec les marchantines , parce que les 
i« pô5S»*à "^s & les autres orit une double manière 
Ji™f„*^/^**de procréer. Les polypes fe régénèrent 
mouffes. .par rëjettons j & aùflî au moyen de cer- 
taine rudimens oviformes , qui fe déta- 
'chent fpontanémeht de la mère. Certai- 
'nes efpeces de marchantines produifent 
^de petites plantes qui font conftamment 
adhérentes à la mère. Indépendamment de 
cela elles fe régénèrent encore au moyen 
de petits corpufcules contenus dans leurs 
cavités qui tombent d'eux-mêmes à la ma- 
nière des femences. 

$. X. 
Plufieurs coraîlines à raifon de leur for- 
Affinité de nie , & plufieurs autres à raifoa de leurs 

plulieurs co- ' ir , 

raiiines & de attributs méritent d être comparées avec 
motffës.' les moufles ; car on trouve certaines 
efpeces de coraîlines dont les véficules 
repréfentent fi exaôement les urnes des 
hypnes & des bryes , qu'on a peine à 
les en diftinguer. Ces véficules fe trouvent 
fouvent au deflus d'un petit corpis qui 
reflemble beaucoup au couvercle des ur-. 
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nés d'hypnes & dé bryes (i). Lorfquè 
ces produâions naturelles font prêtes à 
faifir leur proie , on voit leurs petits bras 
fortir de leurs ▼éficules ^ & ces petits bras 
repréientent les cils des bryes & des hyp-"- 
nés qui n'ont point de couvercle. 

§. XI. 

Plufieurs produftions marines placées 
parmi les animaux , ou parmi leurs pro- a°pruTve°r- 
duits imitent fi parfaitement la forme vé- ^?* pro*i"5* 

* tions matines 

sétale , qu'on n'a pas manqué de raifons ?<>«' d« ^^"- 

r- j /-lit ^1 tabl€$ plantes 

pour en taure de yentables plantes. Quel- 
ques écrivains leiu: refufeht l'animalité , 
mais c'eft parce qu'ils ont ime forme 
commune avec les plantes. Ils ont plu- 
fieurs tubes attachés à la tige , ces tubes 
végètent & croiffent en même-tems à la 
manière des plantes rameufes. On décou- 
vre à leur extrémité de petits animaux 
qui s'y nichent & .qui ne font avec eux 
qu'un feul & même corps comme l'écaillé 
eft une partie de l'huître & de la moule. 
Voici un exemple tiré de M. Bafter. 
» La coralline , dit ce fa vant , a la forme 
de fapin , & j'y ai obfervé pendant qua- 
«——————■—^—1 ■— — ^— — ^ji^ 

(i) Vayei la Table fig* 1,6. 
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Ue mois entiers que )e Tai gardée » la mè« 
l»e végétatiQn. . Ayant trouvé cette feiv. 
tulaire attachée à une huître vivante » j^ x 
la plaçai dans une vafe de verre tranipa- 
rent renipll d'eau de mer , que j'avois foin 
de faire renouveller au moins une fois 
par jour , & fouvent deux. Au bout d'un 
mois envivrpn j'obfervai que le fommet 
de cette fertulaire.avoit acquis une ce^i 
taine extenfion , & que cette partie avoi^ 
donné naiffance à de nouveaux polypes. 
Moins, la fer tulaire. fut couverte de cette 
croûte brunâtre , qui revêt les conferves ^ 
de cette matière laiiugineufe & des diver- 
ses ordures qui Içs 7-ecouvrent fouvent j^ 
plus le nombre des petits polypes à bul«!» 
tes augmentoit , & en fi grande quantité ji 
q^ue je n'ai pu les empêcher de fuffoquer 
les autres. Mais il étoit encore facile d'ap-? 
percevoir la végétation des petits ra- 
jneaux les plus récemment pouffes. 
, .Onappercevoit d'abord un noeud arti- 
culé , qui femblable à un petit tube croif? 
foit & acquéroit quatre , cinq & même 
huit lignes de hauteur. Au bout de quel- 
jours , il fortoit des cotés , de petits ra- 
meaux qui dans l'efpace de quatre à {ix; 
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fours, deveooient Ais «pojyp^s parfaits. Il 
m'a panl ^t&W npuvçftu jfUi^eau étaqt 
prêt à powfler , les polypes font reftés 
cacbé^daas les cellules duinilieude cette 
.brançke^^Mai^ lorfqiic ces polypes foi;- 
totent tout formés ^ je les voyois pen- 
dant des f jours entiers quitter leurs celln- 
les, & être fort long-tems fans y rcntarer^ 
fur-tout loiifqu'on avoit jette fur eux de 
la nouvelle eau marine (i ). 

. §. XI I. 

M. fe Comte de MarfigU rapporte que 
les produâions matines: le& plus mpU^j» 
A; qu'a*aycftt prifes pour des v^étamt ^g- 
ikriinth^iao dont elks fe nourrirent pif 
Aesi^ei ^^li' leur tiennent lieu de .rA>- 
cines ,' teïfes font les gorgones , les alv 
«yorfs 8£d'iutfei. VQid dé quelle n>^«re 
41 S*è*pritttê : >j fi une partie d*une pfauù^ 
ilîoHe eft ddrts Teau de la mei- ^ elk ie 
vconferve ftaichfe , tandis que Tautrô pai>- 
^iequî eàau déhôff fè de^cbe : il am<« 
le contraire aux plafttes^terreftres^qmiè Piufieurs 
•<k>nfervent fraîches ttx leur entier , pout>^fe*^nourri^nt 
vu qu'elles aient urie feule partie quiâel^m'^e"* 



,-V>|^»1l| t li^i 



(x^ Opufc» fubfec. f. 59 ^ 6^ ' 
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' Lès Végëtàux ont ^^te -dîftingués àe$ 
anîAïaux par rantiquité la plus reculée. 
Xe mot végétal qui vient du latin yegeio 9 
Je pouffe , indique des produits organiques 
-doués dp la faculté de croître , de le hour^ 
xir& de Ce propager. Il eu donc confiant, 
'félon la fîgnification propre du mot, qu'il 
•n'y a pas de difparité entre Tanimal & 
le végétal , fur-tout fi Ton parle des ai»- 
maux marins, qui ont une fi grande ana^ 
logie avec les plantes , comme pluûeuîs 
•iertulâires ^ &c. 

Le mot animal dérive du latin anima y 
'amc^ on Ta iinaginé pouf défigner les corps 
vïvans & animés. Mais il y a des corps 
îmmobileis conftammeht adhérens au mê- 
me lieu , & auxquels cependant on donne 
le nom d'animal. De môme quelques plaii. 
tes fujettes à fe reflerrer & à le çontrac^ 
ter, pour peu qu'on les touche, même 
légèrement, ne laiflent ^as de paffer pour 
des végétaux. C'eft donc fans une raifon 
bien fuffifante , & fans beaucoup de fon^- 
dement qu'on diftingue les' deux règnes. 

î-a diffçrpnce f^s d<>ute la plus remar- 

( 
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qûable qui difting&e les êtres des deux rè- 
gnes organiques > ç*eft leur forme variée 
^ rînfinî , & que Tauteur du livre de là 
Nature regardecommeun caraârere diftinc- 
ti?, & qui fuffit pour placer chaque indi- 
vidu dans fon règne, >> La difFérence la 
plus générale , dit M. de BufFon , 6ç la plus 
^fible entre les végétaux & les animaux , ?'"5aj'a?*" 
cft celle de la forme. Celle des animaux, ««tre ranimai 
quoique variée à Tinfini , ne refiemble 
point à celle des plantes , &C quoique les 
polypes qui fe reproduifent comme les 
plantes , puiffent être regardés comme 
faifant la nuance entre les animaux &C 
les végétaux , non-feulement par la façon 
de fe reproduire, mais encore par la for*» 
jne extérieure , on peut cependant dire 
que la figure de quelque animal que. ce 
foit eft afTez différente de la forme exté« 
rieure d'une plante, pour qu'il foit diifi- 
file de s'y tromper ( i) <♦. 

Il s'en faut beaucoup que la forme (bit 
Je caraâere le plus difiinâif de l'animal 
iScdu végétal En effef, quantité de pro>- 

Hift. nat. g«né. & part. Tom. III. p. aj.éd. 
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duâions.maTÎnes mifes au rang des anî-^ 
maux, reflemblent fi fort à des plantes ^ 
que les plus habiles zoologifies ne font 
tntreUszoo-pas cttcore aujourd'hui d'accord fur leur 
^^' "• origine , ni fur leur animalité. Voici com- 
ment s'exprime à cet égard Tilluflre au- 
teur que nous venons déjà de citer. 

» L'animalité eft fi prodigieufement va- 
riée dans la multitude de fes formes , que 
cette variété ièule eft déjà une bonne 
preuve qu'elle n'a point de forme- exté- 
rieure propre , & qu'elle n'en exclut au« 
cune «• 

Les quadrupèdes paroiffent au premier 
coup d'œil fe reiTembler, au moins quant 
aux traits principaux pris en totalité : 
c'efi que la marche de la nature efl in& 
nîment graduée , qu'elle n'abandonne une 
^ forme qu'après l'avoir variée de toutes 

les manières poffibles, & que les plus dé- 
licates de ces variétés nous échappent. 
La même réffemblance grolSere fe remar- 
que entre, tous^ les individus voifins les 
uns des autres ,. par exemple , entre les 
oifeaux, entre les poiflbns , entre les co- 
quillages ^ &c; La nature lorfqu'elle pafle 
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d'une forme à l'autre , retient lé plus qu'elle 
peut de la forme précédente , quoiqu'elle 
la. varie dans tous fes points : cette varia- 
tioaefl la moindre poffible. Tous les qua- 
drupèdes ont quatre pieds qui foutien- 
nent un corps terminé par une tête à la 
partie antérieure, & à l'autre bout par 
une queue, qui eft pourtant eâFacée dans 
quelques efpeces antropomorphes;'mais 
ni les pieds, ni la tête, ni la queue ne fe 
reflemblent dans tous les quadrupèdes j 
& les individus du même nom différent 
au moins dans les plus petits traits. C'efl 
par les traits les plus déliés que commence 
la différence , pour pafler enfuite dans les 
/ormes les plus fenfibles. Quoique les anir 
maux les plus proches n'aient aucun trait 
.parfaitement reifemblant, on jygeroiimal 
de la diverfité . des formas, animales , fi 
l'on ne comparoit enfemble quç les formes 
contigues ou prefque contigues. La compsh 
r^ifon des plus éloignées eu beaucoup plus 
propre à nous faire connoître la richefle de 
la nature à cet égard. U faut voir :Cétte ha- 
bile ouvrière allonger graduf^Uement la 
gueule du lion & du léopard pour en faire 
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le groîn du cochon & du coati , le mufeâii 
du zibet & de la genette ; puis le tranformet^ 
en bec d'oifeau , & fe plaire à le diverfî- 
fier fous cette. nouvelle forme ^ le recour- 
ber, Tapplatir , le renfler >, l'affiler, lera- 
mafler , le fiUoner , le découper } changea 
enfuite cette fubftçince çgmée^ en un car- 
tilage moins dut, le refierrer & Tadapter 
à la face d*un poiflbn ; l'atténuer enfin juf- 
qu'à une extrême fineffe , pouf en faire 
une trompe y un aiguillon , des crochets , 
DU petites pinces à Tufage des infeûes. fl 
faut la voir couvrir fucceffi vêment le côrpi 
.luiimâl de duvet, de laine, de poils, de 
xrins , de longs piquans , puis y fubftituer 
des plumes &: des écailles^ rejetter enfin 
le tout pour faire des animaux mous 6c 
tmds. Il faut la voir varier la conforma-» 
tion , l'ordre ^ le nombre , les articulations 
Aes doigts du pied animal , allonger monf- 
•trueufement lés griffes des pattes antérieu- 
tes d'un petit quadrupède , les réunir par 
Une large membrane déliée ; en un mot^ 
faire des pattes aîlees pour la chauve-fou- 
tis, puis des aîlès pour les oifeaux, piûs 
des nageoires pour les poiflbns > en lait 
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liant dans le poifTon volant djss;marque$ 
non eqiâvoques du pafiage d!ea iaîles zux 
nageoires. 

Que la nature faffe des altérations dans 
ïë tronc animal, qu'après avoir changé le 
pied folide en pied digité , elle faffe for tir 
çtç chaque articulation des doigts d'autres 
doigts , & encore d'autres doigts des arti- 
culations de ceux-ci :• qu'elle fubflitue des 
feuilles au poil, au crin & aux plumes j 
qu'au lieu d'ùn^e trompe , elle en arrange 
pilifiçurs les unes auprès des autres : touij 
^esjchangemens ne feront que/ varier. l^a- 
jiimalité fans la détruire ; elle neft poinf 
affervie aux formes , il n'y en a point que 
Ifon puiffe affigner comme effenliêlle à l'ar* 
nimàlité , & il n^y en a point giû lui ré- 
pugne. 

L'extérieur des coquillages nous otfre 
tme variété de formes qui femblent moins 
naturelles qu'artificielles. Va marteau ^ 
.un vis , un coin , une équerre , un fabot y 
^ûe tabatière,, une râpe, un ^ifeau, une 
trompe, un cafque , un cornet , une mat- 
■fue, un peigne, une petite nacelle, un 
cceur! Qui croîfoit à cette prentiière ap^ 
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{carence que ce font là des animaux (i)^ l 
» Je doute ,- continué le même auteur 
dans un autre endroit du même ouvrage -^ 
je doute qu'après la contemplation du pe- 
tit nombre de zoophites (i) que je viens 

(i) De la nature. Tom. IV. p. 27 & fuiv. 

(a) Par zoophites M, de Buffon entend des 
corps organiques , eiTentieilément anîpuattx ^ mais 
doués d*un« forme qui reffend^le beaucoup i 
celle des plantes. Les zoophites, dit*il, font des 
corps oiarins qui tiennent de Panîmal & du vé- 
gétal. Leur nature tient de l'animal &leur foiine 
du végétai ; ils n'ont point de fang : autre ana- 
logie 2,yeç les, plantes. Ils femblent compofc* 
d'une efpece'de miricofité épaiffie , tenace & re- 
couverte d'une membrane délicate ; leur fiibftance 
eft donc bien différente de la chair des poiflbfts 
&des autres animaux aquatiques. L'organifation 
en eft de la dernière fineffe. Quelques-uns ne 
paroiflefnt prefque pas avoir de vie; ce qui joint 
à leur forme extérieure , n Êdt révoquer en doute 
leur animalité, leur mouvement très-apparent 
dans Teattitoit' attribué à l'entré^. & à la fortie 
de l'eau par leurs pores ; ainfi l'on vouloit abfo- 
lument en faire des plantes' pores qui n'euffent 
rien d'animal. Malgré les prétentions mal fondée^ 
& mal raifonnées d'un petit nombre d'auteurs , 
les zoophites ont été maintenus dans la jottif- 
iànce de * tous leurs droits ^ S^ ians égard à leur 

doffrir 
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d'offrir aux yeux du leâeur , il fe fente 
porté à admettre la différence des for- 
mes pour un.diftinâif fuffifant entre les ' 
animaux & les végétaux. Leur animalité ef! 
conftatée , & pourtant ils reffemblent beau- 
coup plus à des plantes qu'à des animaux. 
Peut-on dire que leur figure foit réelle- (\,ns contre u. 
ment affez décidée , pour qu'on ne P^iffe J^^'«p*^PJ*»P«^- 
la confondre avec la forme extérieure f;'^/^**^ 

tmiftif de Pa-ï 

4'une plante ? Un champignon, une tige nimaiité, 
branchue, une gbuffe affez femblableà cel- 
le qui contient la graine des pavots , por- 
tée fur un pédicule enraciné dans un mor-i 
ceau de rocher , ne font-ils pas des corps 
qui s'éloignent étrangement des formes 
animales ordinaires , & qu'il eft très-aifc 
de confondre avec les formes végétales ? 
Pour ne parler que du polype , puifque 
Ton apporte cet exemple , M. de Marfi- 

configuration extérieure , on les range conftam- 
inent parmi les animaux. On en compte un très- 
gran4 nombre très- différent en efpeces , tous 
vrais animaux, à la forme près ( preuve que la 
forme ne date ici de rien ) & tous également ca- 
pables des fondions animales. Je vais en mettre 
quelques-uns fous les yeux du lefteur «. De la 

nature. Tom. IV. 

T 
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gU n'a-t-it pas pris les petits polypes ttae^ 
nns pour des fleurs , par une méprife y 
qui portôit uniquement fur Tapparence 
extérieure? 

Le polype à bouquet , lorfqu'il efl épa- 
Aâtmai •^î'^^w > repféfente réellement fi bien unr 
î!fbS!^î^ bouquet de fleurs jaunes y brillantes & 
^•^^»^P»"étoilées, <ju'une fleur ne reffemble pas- 
mieux à uue autre fleur* M. Trembley n'a- 
t- il pas douté de la nature 'des polypes- 
â?eau douce ? Malgré le mouvement pro-^ 
greflîf dé ces petits cofps & leurs diver- 
fes métamorphofes , voyant qu^ils ne ref- 
fembloîent fous aucune de leurs formes 
aux animaux qui s'offrent ordinairement 
à nos yeux, il refta indécis y ne fachaat 
^^ aute^ s'il d;»voit les prendre pour des animaux , 
tabiiiîé olf^" ^" s'il ^^ devoit pas plutôt les regarder 
ranimante du çQnfitne des plantes fenfîbles • d'iin eenre 

polype deau *^ . 

douce. un peu au deffus des fecfitivçSr II les coupa^ 
en pluûeurs morceaux , chaque partie re- 
prit les organes qui lui manquoient , &C 
reproduîfit un animal entier. M. Trem- 
bley douta encore. Ceux qu'il avoit lâiffé' 
entiers offroient tous les jours à cet ob- 
fervateurde nouveaux phénpnaenes, çom«^ 
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Imalîté; cependant il n*ofa décider fur la 
mature de ces produ£tion$ d'une forme fi 
diâférente de celle des autres animaux , &C 
dans qui il trouvoit encore tant d'analo- 
gie avec les végétaux pour la manière dç 
fe reproduire. Il paroît donc que Texem- 
J>le du polype rapporté par M. de Buf- 
fon, comme pour écarter Tobjeftion qu'on 
en poûrroit tirer contre lui , la met dans 
tout fon jour, en prouvant que lâdiffé-* 
f ence des formes entre les fubftances vé- 
gétales & les animales n'eft point géné- 
rale, & qu'il s'en faut beaucoup qu'elle 
foit toujours àffez fenfible pour prévenir 
toute méprife. Au conttaire on rifqueroît 
de fe trompet tr ès-fouvent en jugeant d% 
la nature des êtres pat ce prétendu dif- 
tinftif , comme fit le favant Marfigli à l'é- 
gard des petits polypes marins. Et qui ne 
s'y feroit trompé comme lui en voyant 
un bouquet dont toutes les fleurs étoient 
en cloches , chaque cloche portée fur une 
tîge, & toutes les petites tiges implantées 
dans une tige commime (i) ? 

(0 D« la Nat^T. IV,p.4«- 

T 2 
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Le célèbre M, Bonnet eft du même avis 

quand il dit : » nous ne jugeons ordinaire«- 

ment des êtres que par des comparaifons 

afTez groflieres. Nous les comparons » de 

gros en gros , dans leur forme & dans; leur 

ilruâure ; & fi cet examen fiiperfîciel ne 

nous offre aucun trait de fimilitude , nous ne 

nous ayifons guère d'en foupçonner (i) m. 

Si la forme eft le moyen de reconnoître 

Tanimalité des corps organiques , il en 

eft 9 comme les polypes de mer & ceux 

d'eau douce , qu'on rangeront plutôt au 

nombre des végétaux , qu'au nombre des 

animaux ; de même il eft des plantes , 

telles que les lichens , les varecs membra- 

nacés &c gélatineux qu'on rapporte au 

. règne véj^çtrfl , quoique à raifon de la for- 

, me elles différent abfolument des plantes 

des autres claffes. 

Il nous refte à examiner fi le mouve- 
ment, la faculté loco-motive, l'irritabi- 
lité, la fenfation , font des qualités eflen- 
tielles ou non à l'animal ? La faculté loco- 
motive fcmble effeftivement devoir âtre 
un attribut d'animalité , & cependant il 

(i) Palingén. Tom. I. p, i88. 
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«ft des efpeces d*animaux qui en font pri- Quelques 
vées. Ceux-là fixés conftamment au même pr!"e^$"de°u 
lieu ne font que vaciller çà &:là, félon ^^^«J?;^^^^^^ 
que la néceffité de fe foutenir l'exige d'eux. 
Le mouvement des polypes marins ne 
confifle que dans l'expaniion & dans la 
contraftion de leurs petits bras. Les huî- ^e mouve- 
très & les moules en ont un qui eft borné ™«"*"'«^ ^" 

^ ^ caraAere ni 

à entr'ouvrir & à refermer leurs coquil- particulier , 
les. Si cela fuffifoit pour établir la dia- rammaiité. 
noilic de l'animalité, on fera aifémentde 
tous les végétaux des animaux , car ils 
ont auffi leurs mouvemens. Les fleurs ne 
s'épanouifTent-elles pas , & ne fe refler- 
rent-elles pas fpontanément ? On fait qu'à 
certaines heures du jour les feuilles des 
plantes s'étendent ou fe contraâent. Il efl 
des efpeces dans lefqueltes cette expan- 
iion & cette contraâion font fi marquées^ 
qu'on croirpit volontiers que ces plantes 
font animées. M. Klein en rapporte plu-, 
fieurs exemples. » Il n'eft pas impoflible ^ 
dit-il , qu'un homme prenne une fleur pour 
un animal, & qu'un autre. prenne un ani- 
mal pour une fleur «. Hughes , dans fon 
hiftoire naturelle des Barbades , a pris 

l'animaj que Floyer décrit pour une fen- 

T 3 
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fi^rve aquatique , parce qu*il lui avoît 
trouvé beaucoup d'afSnité avec les fenfi- 
tives. Mais à-peine y avoit-il un an que 
M. Trembley avoit publié fes recherchesî 
fur les polypes d'e^u douce , que le pre-» 
tnier changea d'avis , &c crut avoir plus 
de raifon d'^n faire des polypes. Si quel- 
qu'un par plaifanterie, adaptait àiinovai^ 
re Textrêmité d'un cierge grimpant , peut- 
être le pirendrois^je pour un polype , &; 
les {emei\ces pour des embryons ou des 
ceufs. Si l'on prend la vivacité des fenfî^ 
tives pour le fens du taâ , 6 les capfules 
féminales du concombre fauvage , fi celles 
du soli me tangere faifoient 9 lorfqu'on les 
touche, le même bruit que les œufs dt» 
xoophile de M. Mylius lorfqu'on les jette 
dans le ftu , peut-être me perfuaderois-)e 
avoir dans mon jardin des animaux-plan-^ 
tes , ce que p^rfonne n'a encore obfërvé. 
Je me rappelle toujours la frayeur que 
7'eus un jour en voulant tirer une feule 
femence du fruit de l'arbre que M. deLin^ 
née appelle hura cttpitans. A-peine eus- je 
tenté de le faire, que le fruit éclata avec 
grand bruit , & djfperfa \t% femençes çà 
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te là dans mon c.abinet4 Tgndi^ que j'étois 
occupé à les ramailer^ je difoîs en mo*- 
jnême:jene peu?c,me pep/Md^r quele^ 
theties & les fpongophytes foirent «equ'oa 
lippelle des zoophites^ puirquUls n'ont .ni 
la nature des animaux, ni celle des vég^ 
taux , mais une troiûeme nature mitoyeri* 
ne comme celle du poiiTon tf Ovide, 0|i 
Jes voit évidemment s'imbiber d'eau qu'il? 
rendent à la maniée des animaux, om 
par la traçfpir ation ^ ou par Teffet 4« l?i 
.j^effion de raûr ^ p\i par celui delà main 
-de rhorame. Si quelqu'un peu exercé dan^ 
cts matières voyqit des femçnces de ico«- 
fennere,, 4e . icabipuf^ , 4^ df^t de lipn y 
ou de bois de lacque (i) nag^fint 4^^ 
reau,& implantées par l^fard dans Us 
por^s à^\x^ ts^àx^i^e y ne ferohfii ps(s 
.%&k\i de Us pjreûdre pour des polypes.? 
; M. Myliu^ ayaRt offert ^u célèbre ElUs 
unp plante du Groenland, celui-<i la prit 
jpour un ïoophijte t tandis <^ue je Teufie 
peut-être rangéç. dans mon herbier. L'au- 
teur dont nous ayons fait mention y ob« 

0)^umpL Hexbar. Ainboin. Fart» jiv* p. 17; 
Tab. XII. ... 

T4 
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ferva tout ce qu'on a coutume d'obfer-* 
ver daAs lès zobphîtes , ùrie bouche , des 
œufs dans léfquels il n'a pas voulu recon- 
noître des femences ; quoique les femen- 
îces foient appellées les œufe des plantes ^ 
fuf-tout par les naturàliftes qui admet- 
tent le fyftême des ovariftes pour la gé- 
nération animale. Des extrémités capil- 
laires de cette plante , de fa racine ren- 
-verfée, il fit des bras ou des pieds félon 
leur fîtuation. M. Mylîus èft porté à croire 
que ce nouveau corps marin a beaucoup 
de reffemblance avec les étoiles de met 
'|)étrifiiées qu'on appelle encrinites (i). 
r • >> Lei féiiîHes , dit M. Bonnet » exécu- 
tent leurs mouvemens dans Teau, comme 
dans l^àir. Il rt'y avoit pas lieu de douter 
qu'il n'en fîit de même des tiges. Maïs 
' c'étoit à l'expérience à nfous eii convain- 
cre. Je n'ai pas manqué de la confulrer ; 
& fài eu plufieurs fois le plaifir de fui- 
vre les progrès du redreffement des tiges 
plongçies dans l'eau . . • « 

Dans un tèms oh la bonne philofophîè 
h'éclairôît point encore les efprits , on 

(i) Duk. cire, plant, marin, p. 8 , 9. * 
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n'aurait pas héfité à regarder les difFërens 
faits dont je viens de parler, comme au- 
tant de preuves inconteftables de Texif- 
tence .d*une ame végétative , appellée à 
produire & à diriger ces mouvemens que 
nous admirons, & il faut avouer que rien 
ne rapproche plus les plantes des ani- 
maux que ces mouvemens. Combien y a- 
t-il d'efpeces de ces derniers dont les mou*^ ,, 

,^ • .. .4 1 w / . , Mouvement 

vemtos nont m^ plus de vaneté m plus commun aux 
de fpontanéité apparente ? L'ortie de mer , 'urvégétaux 
•fhâître, la gallinfeâe , paroiflent-elles plus 
animées que les plantes ? Mais il eft d'au- 
tres fources d'analogie entre ces deux 
claffes d'être organifés(i)^ 

Il y a des animaux qui font privés de 
la faculté loco-motive , il y en a dfautres 
même qui n'ont aucun veflige de mobi- 
lité. On pourroit donc aufli-bien les prert- 
dre pour des végétaux que pour des ani- 
maux. Il falloit toute la fagacité des na- 
turaliftes pour reconnoître l'animalité des 
gallînfeâés. Puis donc que voilà plufîeurs 
animaux dans lefquels le mouvement ne 
peut pas pafler pour un caraâere diftinc- 

(t):RecIi. fur ki feuillcii* 
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Onpourroît^i^V^^yons fi l'irritabiUté , wttç fenfa- 
aifémentcon-tion particulière .à ranimai peut en fer- 

toiïdrecertai- ' . - ^ . ^ 

lies plantes vir. » Lc lentLittent , dit M. Bonnet > eft 
anfroaux/*"* cette impreffion agréable ou défagréable 
que certains objets produifent fur un être 
organifé &C animé y en vertu de laquelle il 
recherche les uns» & fuit les autres. Nous 
PéanTtion du jugeons de Texiftetice du fentimjsnt daps 
un être organifé» Hçàx par la conformité 
Q)l j'^i^alogi? de ies organes aViÇc.les nôr 
jr^, foit p«r lit. conformité ou Tanalogic 
que nofl^ remarquons entre les mouve- 
mens «^11 ik donne dans certaines cir- 
r»nfi»»es9 & ce^x qœ nous ikhis don- 
nerions fi nous étjons placés dans les mâ- 
jî^es^.çirponftançes, La première manière 
d9 juger eft affçz fùre ; il eft tr^s-prob^ 
i>le qii'an âtre organifé, qui a 4^ yemc^ 
4^ oreilles, un n^z, e$ doué 4«s m^n^ 
^n^im^n^ que ce$ feas excitent che9;noiu. 
JU ff çon4^ mamwe de )ijger pgr4>it.moii»^ 
iure 9 ou moin^ exempte d'égui^oque ; 
parce qu'il nou$ arrive fouvej>i 4e trwf- 
porter aux autres 4tres des ^Ktfimen^ qui 
nous font propres (i)i<» 

(i) ÇgntcmpU deia liai. T. II. p. tf SlMy. 
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Uauteur.du livre de la Nature définit Autre d«* 
aînii le fentiment ; >» ç'eil^ félon lui ^ une tîment* * 
impreilion reçue dans un être organique, 
qui lui fait rechercher ceftains objets ^ â( 
en fuir d'autres. L'impreflion qui lui fait 
rechercher certains objets lui eft agréa-»» 
We , parce que ces objets font convena- 
bles à fa ilruâure , ^ elle fait le pkiâr, 

L'impreffion qui porte tet être à fuir 
certains objets eft défagréable , parce que 
ces objets font contraires iSc nuiiibles à fa 
ilruâure 9 & elle fait la douleur. Cette 
impreffion reçue dans un être oi^nagiqiiè 
capable de mouvement extérieur ^ fe ma* 
lîifefte par le mouvement qu'il ftit pour 
^'approcher ou s'éloignçr des olye^t*^ q\iî 
font fur lui une impreffion agréable o» 
défagréable. L'abfence de ce mouvement 
n'eft pas une marque fyre d'infeniibiltfé 9 
parce que Timpreflioa p«ut-être toutç ih-^ 
tériei^re. Elle eft concentrée au dedans d^ 
l'être , loriqu'il mahque d'organes qui 
puiffent la faire éclater au dehors. H eft 
réduit à appéter l'objet qui lui convient 
Ux^ pouvoir s'en approcher, §c à fuir 
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Tobjet qui lui eft contraire, fans pouvoir 
s'en éloigner (i)4<. 

Ce n'eft que par comparaifon & par les 
fignes extérieurs qu'on peut diftinguer les 
corps organiques doués /du fentiment. 
Ceux qui n'en donnent aucune marque 
en font probablement privés , & on ne 
rifque- rien de conclure qu'ils le font.^Sî 
D'où dépendl'énergie du fentiment & de l'aftion eft 
feSt/"«^ ^aifon delà perfeaibilité, fi elle dépend 
de la ftrufture des différentes parties qui 
conftituent l'organifine , il en réfulte que 
le fentiment des corps organiques dont la 
flruôure eft fimple & uniforme doit être 
bien différent du fentiment de ceux qui 
en ont une plus compliquée. Quelle dif- 
férence n'y a-t-il pas des bipecles & des 
quadrupèdes , à ces animaux dont les par- 
ties mutilées deviennent autant d'indi- 
vidus complets } Les premiers ont un fen- 
timent diftînft & évident, il tfeft qu'obf- 
cur & équivoque dans lés autres. Les mou- 
vemens qu'exécutent les animaux placés 
au dernier degré de l'échelle, n'ont peut- 
^ être pas d'autres caufes que ceux des^ 

III !■! I I 

(i) De la Nature. Tom. IV. p. i66. 
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plantes. « Combien , dit M* Bonnet , exifte-* 
t-il d'efpeces d'animaux , qui , pendant 
tout le cours de leur vie , ne Âangent 
pas plus de place que les plantes ! C6m-^ 
bien en efl-il dont les mouvemens ne font 
ni plus variés 9 ni plus fpontanés en appa- 
rence 9 que le font ceux de quantité de 
plantes y que j'ai décrits & fait admirer 
dans mon livre fur l'ufage des feuilles I 
enfin combien eft-il d'efpeces d'animaux 
dont la forme &la ftruâurene refiemblent 
pas le moins du monde à ce modèle ima« 
ginaire que nous nous formons de ce 
qu'il nous plaît de nommer un animal (i); 
On n'accorde pas le fentiment aux 
plantes. Je ne fais cependant fi l'on eft 
autorifé à le leur refufer entièrement, par- 
ce qu'il eft modifié dans ces corps orga- 
niques de manière à ne pas s'y faire ap- 
percevoir bien évidemment, C'eft ainfi 
que penfe à cet égard M, Bonnet : » les 
plantes , dit cet Auteur , nous offrent quel- 
ques faits qui fembleroient indiquer qu'el- Pourquoi on 
les ont du fentiment. Mais je ne fais fiabJÛmeiTt" 
nous fommes bien placés pour voir ces '5^"^"'^^^"" 

* * timent aux 

■ — '*■'■' ^' plantes. 

(ï) Palirigéttéfie. Tom. I. p. i88. 
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faits 9 & fi la forte perfuafion oh naiii 
fommes depuis fi long*tems qu^elles font 
înfenfibles , nous permet d^en bîeii jugef. 
Il faudroit pouî- cela être table-rafe fut 
la queftiôn & ràppeller lés plantes à Uit 
nouvel examen plus impartial & plus 
exempt de préjugés. Un habitant de là 
lune qui auroit les mêmes fens & le mê- 
me fond d'efprit que nous ^ mais qui ntf 
feroit point prévenu fur riçfenfibilité des 
plantes » ferdit le philofophë que nous 
cherchons* ^ 

Les plantes dont notre Phyficien vient 
tfobferverlâ germination ont pris naiffan- 
ce dans le voifinage d'un abri. Favorîfées 
de cette expofition & cultivées avec foin, 
elles ont fait en peu de tems de grands 
progrès. Le terrein qui les environne à 
quelque diûance eft de deux qualités très- 
Oppofées. La partie qui eft à la droite des 
plantes eft humide , graffe , fpôngieufe i 
la partie qui eft â la gauche eft feche^^ 
dure & graveleufe. Notre obfervateur re- 
marque , que les racines ^ après avoir 
commencé à s'étendre affez également de 
tous côtés , ont changé de route , & fe 
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font dirigées vers la partie du terrein qui 
eft grafle & humide. Elles s'y font même 
prolongées au point de lui faire craindre^ 
qu'elles n'interceptent la nourriture aux 
plantes voifines; Pour prévenir cet in- 
convénient , il imagine de faire un fûfle ^ 
qui fépare les plantes qu'il obferve , de 
celles qu'elles menacent d'aflamer , & 
par-là il croit avoir pourvu à tout. Mais 
ces plantes qu'il prétend ainfi maîtrifer , 
trompent fa prudence : elles font paffer 
leurs racines fous le fofTé & les condui- 
fent à d'autres. Surpris de cette marche , 
il découvre une de ces racines , mais fans 
Fèxpofer à la chaleur : il lui préfente une 
éponge imbibée d'eau : la racine fe porte 
bientôt vers cette éponge : il fait changer 
de place plufieurs^ois à celle-ci; la racine 
k fuit , & fe conforme à toutes ces poû- 
lions (i)«. 

Les corpufcules qu'on trouve dans les 
liquides qui ont fermenté ont été pris 
pour de véritables petits animaux ( 1 )^ 

(1) Palîngénéfie. Tom. lï. p. 92 & fuiv. 

(2) Conj. ohf, de anim» infufi. auth. yfnshttfj^ 
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Mais le mouvement de ces corpu feules 

animés , ainfî que celui de ces corps, qu'oa 

nomme des zoophites , peut- il être confia 

déré comme un indice non équivoque de 

fentiment? Ne le rapporteroit-on pas plu* 

tôt à Tirritabilité (i) ? L'expérience nous 

Dans quel, apprend qu'îl y 4 des corps organiques 

anT^aux^'îé P^^^^^^^^ irritable? , tels que le cœur , les 

mouvemf nt intcftins , les mufcles , &c. mais fi le mou- 

parott clépen- .^ , n x • 

dre de Wrti- vcment Ipontanc eu dans certames par- 
ties animales l'effet de l'irritabilité^ pour-» 
quoi reconnoîtroit^il d'autres caufes dans 
ces petits animaux, fur-tout fi la force vi- 
tale eft l'effet effentiel de l'irritabilité > 
Plufieurs plantes donnent de véritables 
fignes d'irritabilité (2) , comme M. Gme- 

(i) L'irritabilité eft cette faculté par laquelle 
nn corps organiqne touché par un autre, entre 
en contraâioti, 6c fe rétablit enfuite. Si quelqu'un 
n'avoit jamais vu d'inteftins d'animaux , & qu'il 
n'en eut abfolument aucune idée , il feroit très- 
aifé y en lui en montrant des particules récemment 
coupées , & qui ^eroient en mouvement fur une 
table , de les lui faire prendre pour de petits ani- 
maux qui rampent fpontanément. Cette faculté, 
loco-motive parpît n'être que l'effet de l'irrita- 
bilité. , ^ ' 

( a ) Cette propriété remarquable dans les 

Im 



\ 



yGoogk 



DES COJRPP ORGANISÉS. Jdf 

lîn Ta démontré par fcs expériences ôc 
fès obfervatlons. ÎParlons niaintenant , dit 
cet auteur , parlons de ces anthères que 
j'ai trouvées irritables , ou au moins très- 
approcKantes de cette faculté animale 
qu'on nomme Tirritabilité. Telles font en 
premier -lieu les archis que MM. Van- 
Roy eii 8c de Lmnée ont rangés dans I4 
gynandriê. .Leurs anthères récemment 
cueillies &.irritées dans un lieu chaud ont 
paru fe contraâer ^ fe relâcher enfuite &c 
«prouver Un certain trémouffement. Eib- de'"p^uV^^^^^ 
ce en vertu de leur principe de vifcpfité pïa««» «*^- 
dans lequel M. de Haller a eflayé d'éta«> 
• blir le fiege de Tirritabilité animale , dans 
fes réponfes à M* Gaubius ? j'ai fouvent 
répété cette expérience fur différentes or- 
chis , fur celle à deux feuilles , fur ia co- 
ripphore ou punaife , èelle à larges feuiK 
les y la maculée , la giroflée , & comme elle 
n'a jamais manqué de réuillr fur elles y je 
fuis d'autant plus furpris , & j'igqore 
pourquoi elle n'^pu le faire ni fur Torchis 
militaire ni fur celle qu'on nomme bruUg, 
Je pafle aux plantes • compofées de M. 

parties de la fruâification des plantes, Teft fuc- 
tout dans le ftigmate. 

V 
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Van-Rôyen ou à la fyngénéfie- polygamie 
de M. deLlnnée. J'ai efFeâivement trou- 
vé dans les anthères vaginales de celles- 
ci quelque chofe d'irritable ^& voici com- 
ment fe préfenloil ce phénomène. Lorf- 
qu'avec la pointe d'un côiftea^ ou d'une 
aiguille , je toUcbois dette ahthefe vagi- 
nale d'une fleur récfente dont le ftilet ne 
s'élevoit pas encore au deffâs d'elle , elle 
fembloit fe retirer en deflbus. Ces petits 
£lamehs y auparavant prefqite droits ^ fe 
courbotent davantage comme des nnifcles 
€0 contraôion. Le ftilet jufques^là rete- 
nu dans fa prifon fembloit s'élancer en 
{MTôportion de la rétraâion de l'anthère 
Vaginale dans laquelle ils'étolt charge 
de beaucoup de pouffiere à fon paflag^^ 
Après cela l'irritation étant paffée, ces 
petits filamens s'étéhdoient de nouveau 
en ligne droite ; fe contraâoient quel- 
quefois de nouveau pour fe relâcher en-» 
fuite; puis on voyoit fuccéder quelques 
tremblemens & quelques ofcillations fé- 
lon les accidens & les cîrconiïahces fr). 

(i) Le célèbre Koëlreuter , fi je ne me trompé ^' 

•a obferyé qae le ftilet des parties étemelles de lar 

génération fe contraâe plus ou moins prompte* 

ntâty^elon qu« le fiîgmate eft arrofé par ^ 
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fcette irritabilité s'eft fait appercevôir 
a une manière encore plus évidente dans quelques au- 
ie chardon penché, dans celui des rn^Wis/"'^^*"'*'*^ 
dans le défloré & le fyî-iaque , dans le 
carthâme laineux , ranacycle de Vàlènïin p 
âans Pœii de bœuf à grandes fleurs , dans 
la centaurée des i-ochers , dans là hiuf- 
ijuée , dans celle des mbntagnès , ddns là 
tehtaûrée hluttte , dans là centaurée fca- ^ 
bieufe ; on la reconnaît ^ans fes jàcées 
de laitroh à fèuilleis , à feiiittes de navet ^ 
âîgrettée ; «Ue eft ftnfible enfin dans les 
gaines '«««ërales de i'ourfih bleu(i). 
* n» Qu'il me foit permis ^ continue lé 
inême auteur , dans un autre endroit dé 
la même diflertation , qu*il me foit per- 
mis d'ajouter ici quelques bbfervatîons 
feitéis dans les eîcpérientes fur les ànthe- 
îes^âVàflt de palffer à dWres parties : 
1l9. L'irritabilité végétale . exifte fur- tout 
dtfns y^B parties des plantes prêtes à s'ou- 
Vrir i ou ouvertes depuis peu ; elle décroît 
dans celles qui font épanouies , & n'a 

jMHiflîere fécondante. En 1773 > j'ai obférvé Hr- 
titabilité végétale fur le fiigmate d'aune martin^ 
innuélle* 

(i) l>îffirt, de irritai, végétal, p. 23 , a^i 

y i 
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phs lieu dans ; celles qui font pafloes; 
; • f .' i)^„s les fleurs çompofées , elle n'eft pas 
abfolument marquée , lorfque le ftilet s'é- 
îeye beaucoup au defliis de la gaîne an- 
théràle. i^. L'expérience réuffit mieux 
lorique la fleur tient encore au tronc : 
3*^. elle réuffit mieux encore dans un air 
chaud, pourvu qu'il ne lefoit pas excefli- 
vement ; l'air fec y eft plus favoiable que 
celui qui eft froid ou humide. 4^. On n'ap- 
peççoit de mouvement qu'en appliquant 
propret Vfil-ininiédiatement le Jlimulus ^ -M- maiq 
îrV*Ebi. feule & préfentée à une certaine dif- 
J^,^/**'P^*°- tance ne produit pas cet effet. 5^. Les 
parties contraâées ont prefque^ toujours 
repris leur état naturel, mais feulement 
après quelques mouvemens d'ofcillations, 
6^. Cette tenfion que je procurpis en in- 
clinant les plantes i ou par le mouvement 
que je leur imprimois étoit bientôt fui vie 
d'un autre mouvement propre à les réta- 
blir dans leur état natureU Ce dernier 
mouvement s'obferve dans prefque. toutes 
les parties des plantes, j^. Les parties 
irritables des plantes entroient en mouve- 
ment par l'effet de la plus légère irrita-. 



yGoogk 



DES Corps or&ânis is. 309 
tîon, par celui d'une aigiiflle ou d'une' 
pointe de couteau. ' ' • 

Je paiTè maintenant aux filamens qui , 
dans certaines plantes , jouiffent d'une ir-' 
ritabilîté âffez manifefté, & d'une très-* 
grande mobilité dans beaucoup d'autres.- 
Indépendamment des plantes^ doftt il a été 
fait mention dans les §; 13 9 ^4 '&. ^5 > 
on trouve des filamens aiTez évidemment 
irritables dans l'épine-vinette ordinaire. Si ♦ 
on les irrite vers la bafe , à leur (whae in- 
terne qui regarde le piftU ,ils fe dreffent 
immédiatipment après de fon coté & fe 
retirent lentemeijt. Le figuier d'inde & 
l'hélîanthême vulgaire ont des filartiéhs ' 
qui dans la plante récente lorfq[u'ils ont été ' 
tirés par force de leur fîtuatîon naturelle, , 
la récupei'eht peu de teins après & con- \ 
fervent encore pendant quelques inftans 
un petit mouvement de tremulation «. '* 

' Voici de quelle manière ce célèbre au 
teur termine fon affertion : il réfulte dé ^ 
tout ceci: 1^. Que irritabilité des vé- 
gétaux a cela- de commun avec celle dés ^ç^^^^*^*'!^^ 
animaux, qu'elle réfide dans les parties^** '".«:''''* 
molles, quelle dimmue dans celles qui fe nrritabiîité 
deÛechcnt & que les dures en font abfo-^" "^^'*'* 

V^ 
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ly^eiit priv«$^ a^^ .Q^'uii fimple fHmiH 
l^s fuffit pour Texcitef ^ comine celle desr 
animaux. 3^. Que dan$ prefque toutes les 
f^tcs & le plus oitdinairementylerelache-r 
içent fuccede à la çontraâion des fibres, 
4®. Qu'un nouyeau ftimulus appliqué fur 
I des fibres en repos , follicite de nçuveawie^ 

mouvemens. ,j^.. Qu'une; athmofphere 
chaude 2c un peu feche eft plus propre à 
produire la çontraâion caufée par rirri-? 
taûpn, 6?. Que les parties mutilées des; 
plantes conCervent encore évidemment 
vp. principe dWi^abilité* Vne des plus 
grandes difFérences qu'il y a. entre Tirri- 
• taJbUité végétale ôc Fanioialç^ c'-eft que 
les cQi3trd^}Qi^^ & les relâçhemens aher<« 
LHrritabîiité "?^^ 9 ^^ fiwrventvrirrîtation nç fe con-. 
danTte"f*^vé- ^^^^^ "^ ^^ Içing-stews , ni avec U 
«étauxquc même forcc qu'eU^lff- ùM 4an§ies fibres 
maux, ' animales. Aia refte ^ retendue 4* cette fa- 
culté, eft bieQ p^. çircpnfcr^te^dans le 
règne yég^ta^ :4^'^1^!' ne Teft dans Tani^i 
mal ; elle n'eâ pas , à beaucoup près , 
<:ommune k toutes les plantes > ni à tôu* 
tes les parties de celles qui en font douées. 
On ne l'obferve guère que dans les parties 
plaies dçla génération j^ fi Tqu çn excepte 
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les fenfitives ainfi que les ofeilles & la 
fougère fenfiblé de Virginie , dont les feuil- 
les 9 les njœuds &c les péduncules font ir-* 
ritablcs(i^). . - 

"Ces mouvemens fpontaiiés tju'on ap-. 
perçoit fi évidemmeot dans les racines , 
les feuilles & les fleurs des plantes , dérir 
vent, probablen^ent de la^ même caufe , 
mais dont les effets font modifiés. Les 
fenfîtives en offrent un exemple frappant. 
Leurs feuilles , pour peu qu*6n les touche , 
fe contraftent Se s'étendent alternative- 
ment comme de petits brks de polypes» 
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^îx Pyhsiologie 

CONCLUSION 

DE 

JL^OX7"VMJL0JS^ 

f£s végétaux Se les animaux font ce 
5jue la nature nous offre, de plus parfait 
dans raffemblage des quatre corps prio- 
f^pes qu'elle a fournis à fes. loisç. Ce^ 
corps font déiignés fous les^noms d'air , 
d'eau f de feu &c dç tenre ; mais U.kie &uC 
les confîdérer que comme des modifica^- 
fions de la itiatiere primitive , ou d'ua 
grand principe n^at^riel & uniyerfel. Ces 
modifications fe multiplient, ou en raifon 
de leur fimpljcité , ou en raifon de leur 
complication , & fur-tout relativement à, 
la prodigieufe diverfité de formes dont 
^Ues font fufçeptibles, 

^ , Plufieurs animaux, à raifon de Tanalo- 

ynimaux ont gie de leur forme avec celle des plante^ , 

jufqu'à un , • ' 1 

ççrtain point OU parce qu OU ne leur a pomt trouve de 
4^S^iT»^^ f^n^, ont recula dénomination impropre 
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de zoophite*. De même certaines plantes 
ont des propriétés communes aux ani- 
maux, & qui doivent les faire ranger dans 
le même règne organique, E)è-là les diffi- 
cultés qu*en éprouve lorfqu'il eft quef- 
tîort d'affigner le caraftere propre & dif-» 
âhâif , qui fait qli'up individu quelcon- - 
que doit être compté plutôt au nombre 
des végétaux qu'au nombre des animaux. 
Gat forgàhifme j dévolution , la nutri- 
tion , Taccroifiement , l'irritabilité , la fo- 
liâité, la cohfiiiance 9 le mouvement^ la 
propagation par jets, par -bouturé , par 
divifion naturelle , celle qui fe fait au 
moyen des prganes de la génération , la 
privation ou l'exiAence de^ deuy fexes ^ 
jbnt autant d'attributs communs aux plan- 
tes & aux animsmx. L'ahalyfe chymique 
tire les mêmes principes des uns & des 
autres/ Les végétaux comme les animaux 
ont une lymphe génitale dans l'un &. 
l'autre (exe (i) , qui fert également à U. 

(i) Cette fimphe génitale du mâle qui fe fait 
appercevoir dans les plantes , ÔL qui confomme 
leur fécondation ^ eft une nouvelle preuve de l'a* 
iialogie &de Tintimeconjonâion des deux règnes. 
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produâion d'un jiers individu.. Cçs facul^ 

té5 identiques des corps de l'un & Tautrij 

. rej^nç organique^ ont fourni ms^ticre a^mi 

diicyflÎQns des plus c^lebr^es t^tuFaliftes;^ 

Pourquoi on Quelques - uns prétendent .que c^rtaines^ 

Ignore le ca- , ' ^ / . '^i, 

raftcre effen- plantes font dcs animay Xi ; , d autrcs que 

mti & d^^vé! <^6i^tains animaux font d^s p|a()tes* .Maî& 

fiét?i. leur erreur même eft ur\ç preiiye fans ré^ 

plique^que Içs deux règnes. n'enfont qu'uii« 

En vain les auteurs chercheront- ils à 



l!4 voU çnt ^Irà-f f opQS d'aptes. Mi de Xiçàée fit 
quelques hotaniftes modernes, <ju« Ips parties mâ- 
les de la génération n'étoient qû*uQ affemblage 
pvticulier dç femençes renfermées les unes dans 
fcs ftutre^. Mais les obfervàtions du favant Koel- 
r€Uter & ftir expériences faites atimîcrofcope ont 
mwtré évidemment que ces particules comeaues 
que M. de. Liânée appelle ^ijWn'3 ne font autre 
cbofe que de petits corps cellubux des glandes, 
defcjuels il tranfude une' limphe génitale qui doit 
être mêlée à celle de Ja feipelle pour la répro-^ 
duQiort derefpece, 6t qui nous donne une véri- 
table idée delà copuIati(m des plantes. Sans doute 
plus d'un écrivain en Êiifant la description de ce 
mariage des plantes ,fe vantera d'être Tauteur de 
cette découverte , mais c'eft une .gloire qui apparu, 
tient au fi^vant Koëlreuter ^ 8c que aous ïijçn^ 
ààffxw tmrdiment p9ur luî». 
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ekfleF les individus ; ils f^e rapprocheront 
en dépit d'eux , aa inoyçn.4^ ççtti? chaî- 
ne imperceptible qui unit tQu$ les êtres » 
& qui échappera fans doute à jamais aux 
recherches des mortels. Pour bien établir 
la férié des corps naturels, pour conce« 
voir leufs gradations , pour iaiiir les anr 
neaux de cette chaîne continue qui leç 
rapproche ,1 ^1 faudroit néceffairement 
avoir une connoiiTançe exaâe & déter^t 
minée de tous ces corps. Il y a des indi- 
vidus de divers règnes, qui ne laiffentpa^ 
d'être confondus entr'eux. On^oit comp« 
ter au nombre de^ animaux des coralli^ 
nés qui appartiennent certainement au re^ 
gne végétal. » Si toutes les différentes .efp^ 
peces de corallines , dit M- EHi^ j^ décrites, 
dans cet ouvrage, ne font point dexe 
genre , il y en a au moins plufieivrs qui 
en font inconteflablement (i), 

L'illuftre M. Bonnet n'a-t^il pas gratode 
raifon de fe plaindre qu'on ne cpnnoît 
point encore le ^caraûere diftinftif , qui 
différencie l'animal &C le végétal ? » tan- 
dis que la troupe nombreufe des nomen« 



■#' 
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dateurs, dit-il, & dès fàifeurs de règles 
générales penfoit avoir- bien caraâérifé 
i*animal ^& Fa voir diftingué exadement 
^u végétal, les eaux îont venues ofFrir 
line prpduôion organiqife , <{\xi réunît aux 
principales propriétés du végétal , divers 
traits qui ne paroiffent convenir qu*à Ta- 
fiimal. Ce font ces propriétés qui ont fait 
donner à pltiiieurs de ces animaux le nom 
général* de zoophites : nom âffez impro* 
pre , car ils ne font point des animaux-» 
plantes ; ils font , ou paroiflent être y de 
vrais animaux , mais qui ont plus de rap- 
port avec les plantes que n'en ont d*aii^ 
très animaux (i) «. 

"- M J'ai raffenvblé, continue le même au- 
teur , dans un autre endroit du même ou^ 
yragé, dans la partie Xe, de ma Çphtem- 
plaiion , les traits fi nombreux , fi diyer- 
fifiés , fifrappans qui rajJprochent les plan* 
tes des animaux & qui femblent ne feire 
des uns & des autres qu'une feule clafTe 
<f êtres organifés ; je mefiiis attaché à dé- 
montrer combien il eft difficile d'affigner 
le caraâere qui diftingué effentiellement 

(i) Palingénéfie, Toau I,p» :L94 &f«iv«. 



yGoogk 



DtS GOUPJ ORGANISAS. Jl/ 

k végétal de ranimai , & combien la lo- 
gique du naturalifte , doit être féyere dans 
une recherche auffi délicate. 

Cela m'a conduit à un examen afîez ap^ 
profondi du caraôere qu'on a coutume 
de tirer de la feculté de fentir. J'y ai fait 
pafler en revue , fouis les yeux du leâeur^ 
ces curieufes expériences que )'ai décrite» 
en détail dans mon livre fur l'ufage des 
feuilles dans les plantes , & qui paroif* 
fênt indiquer que les végétaux exercent 
des mouvemens fpontanés relatifs à leurs 
befôins & aux circonftances (i) iu 

>> On prend , dit fur ce même fit jet le fa- 
vant auteur du Livre de la nature , on ^Les vanV 
prend pour le caraâefe effentiel d'anima- pouriecarac*. 
lite,ce qui nenelt quune variation. A deranimaUté 
ïa vérité,' il n'eft pas aifé dé dépouillei: 
l'animal de toutes lès différences indivi- 
duelles , fpécifiques , génériques , claflî- 
ques , pour, par ces fouftraftions graduel- 
les, réduire l'animalité à fes moindres ter- 
mes : c'eft pourtant ce qu'il faudr oit faire 
afin d'obtenir fon caraâere diftinÔif, foii 
clément conftitutif. Sans creuler fi avant ^ 

(i) Palingênéfie. Ton^ I. p. i8i; 
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nous nous arrêtons à la fuperficie ; noii9 
imaginons un plan fur quelques notions lé<^ 
gérement prifes d'après une vue rapide 
d'un petit nombre d'individus : c'efl un 
modèle que nous tranfportons par • tout 
pour lui comparer tous les êtres. U n'elt 
pas étonnant qu'un champ dé comparai- 
son fi refferré exclue de l'animalité une 
(^liiultitude d'autres individus , qui y ont 
tout autant de droit que les premiers dé 
réchelle animale* Faute donc de pouvoii' 
Êicilement faifir le prototype original ^ 
nous lui fubAituons un certain nombre 
de fés combinaifons dont nous compo- 
fons une idée générale qu'il nous plaît 
d'appeller la notion de l'animalité. U eft 
vrai que le prototype général eft extrê* 
niement déguifé fous les diverfes forme» 
qui le recouvrent , & il nous devient 
d'autant plus infenfible, qu'il eft toujours 
différemment modifié dans chaque 'mai* 
vidu , notre attention fe fixant naturelle^'- 
ment fur les différences extérieures qui 
nous frappent ^ plutôt q^• fur l'affinité 
intime qui nous échappe* 

Nous reflemblons à un jeune homme 
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fans expérience & plein de préjugés na* 
jtionaux , qui à quelques milles de chet 
lui commence à trouver te mofide bien 
^rand & ne t'econnoiâant pas chez lés 
étrangers la religion ^ les loix 9 les moeurs 
& les mod^ de fon pays\ doute s'il ha^ 
hite encore parmi les hommes. Niïus 
cïaindrions apparemment de faire le rè- 
^ne animal trop grand , fï nous y com- 
{>renions les végétaux &C les. minéraux ; 
^ nous nions hardiment l'animalité de 
tout ce qui nous ne nous paroîf pas rei>- 
trer dans le j^an étroit que nous nous ett 
ibmmes formé. Faut-il que nous portions 
nos préjugés groflîers , jufques dans le 
ianftuaire des fçiences î 

Que je demande à un des naturaliâesi 
•45ue j'ai ici en Vue , pourquoi il ne veirt 
{>as qu'une ^erre foit un aniinal , il me 
répondra fans héfiter qu'il n'y reccfnndk 
-aucun caraâefe cfanimalîté* Je le prierai 
de me dii'e quel eft te caraâere. Quelle 
idée il a de l'animal pfécifément comme 
tel : il fera d'autant pîus embarraffé à me 
faire une réponfe jufte & pertinente , qu'il 
aura jplus de connoifTance dé la nature 
animale^ Vn écolier me répondroit ^ qu'un 
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animal doit avoir des itoembres 5 des orgâ-^ 
nés 9 des fens , un cerveau , un çflomac , un 
cœur ,&c;.ouâu moins les analogues &: les 
^quivalens de tout cela, tels qu'on les re*^ 
trouve da^s les infeâes . Mais un philofophe 
réfléchira que le mot animai repréfente une 
idée générale formée des idées particu* 
lieres qu'on s^eû, faites de quelques ani* 
maux particuliers ; qu'elle eft prife , par 
exemple ) de l'idée particulière du chien, 
•du cheval^ ou d'autres bêtes qui nous pa- 
aroiffent avoir de l'intelligence & de la 
volonté, qui femblent fe mouvoir & fe 
déterminer fuivant cette v(J(lonté9 qui font 
compofés de chair & de fang * qui cher- 
chent &c prennent leur nourriture y &: qui 
ont des fens, des fexes, & la faculté de 
fe reproduire. • . * . Il obfeçvera enfuite 
qu'il y a , de l'aveu de tout le monde , 
des animaux qui paroiffent n'avoir aucune 
intelligence , aucune volonté , aucun mou;- 
vement progreffif : qu'il y en a qui n'ont 
ni chair , ni fang , & qui ne paroiifent être 
qu'une glaire congelée , qu'il y en a qui 
ne peuvent chercher leur nourriture, & 
qui ne la reçoivent que de l'élément qu'ils 

habitent, 
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habitent ; qu'il y en a qui n'ont point de 
ibns y pas même celui du toucher y. ait 
moins à un degré qui nous foit fenfible ; 
«qu'il y en a enfin qui n'ont pbint de (txes 
& d'autres qui les ont tous deux. Après 
tes obfervations , il fera un peu plus cir- 
confpeâ à décrite oii à définir l'animalité j 
il fentira d'abord combien cette idée gé- 
hérale eft infuffifante & peu propre à éta- 
blir uncàràâere diftinÔif ,puifqu'ellen'e{{ 
conîpofée que de différences fingulieres 
dont aucune n'eft commune à tous les 
animaux. 

Nous joignons dont erifemblé Une grân^ 
de quantité d'idées particulières, lorfque 
nous nous formons l'idée générale que 
nous exprimons par le mot animal , & 
dans le grand nombre de ces idées parti- 
culières , il n'y en a pas une qui confti- 
tue l'éfTence de l'idée générale. Cette idée 
ii'ayant rîeri d'eflentiel n'exclut tien : elle 
n'a point de bornes fixées & déterminées^ 
^elle s'eft accrue fucceffivemént par la dé- 
couverte de nouveaux êtres auxquels on 
a attribué l'animalité , quoiqu'ils n'euf* 
fent aucun des caraûeres qu'elle cotuprû^ 

X 
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noit lors de cette découverte. Elle peut 
.«s'accroître encore^ & tant que nous ne 
Saurons pas précifément en combien de 
manières la nature peut animalifer la ma^ 
tiere , nous n'aurons pas droit d'en exclu*- 
•ré les fubftances que nous appelions vé- 
gétales & minérales , puifque nous man- 
quons d'une idée fixe & confiante pour 
juger de l'animalité des êtres* • 

Ceux qui fe font le plus ïérieufement 
^attachés à rechercher les caraâeres de la 
nature animale ont recbnnu qu'en der*- 
niere analyfe , il ne reftoit de général à 
l'animal, que ce x|ui lui étoit comipun avec 
le végétai ; qu'en retranchant de la notion 
du chat & du rofier, toutes lés proprié- 
tés qui conftîtuçnt dans l'un 8f dans l'au- 
tre refpeçç , le. genre , la claffe , pour ne 
jretenir .que leS; propriétés les plus géné- 
jrales qui caraâérifent l'animal pu la plan- 
te.5 il ne jrefleroit avicune marque vrai- 
jnent diftinftive entre le chat & le rofîer. 
Il me femble que c'eft là avouer aflez for- 
piellemept que l'animal réduit à de plus 
petits^ termes n'eft qu'un végé}:^! ou , ce 
qui eft la même cfiofe ,.que le végétal elj 
un aninial d'un degré inférieur à ceux quç 
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tabus ajppellons de ce nom ^ i ). 

Le favant M. Ellis regarde Torganifine L'organîfrae 
comme la marque caraûériftlque de Ta- ''Jjf^^P"^ ^® 
nîmalité. Mais il y a une ftruaufe fimple propre & cf- 
& uniforme qui s oblerve dans certains liimaiité. 
animaux tout comme dans les végétaux > 
ainfî que M. Muller Ta vu dans difFérens 
polypes & dans quelques animaux cités 
par l'auteur du livre de la Nature : » la 
nature, dit-il, peut animalifer la matière 
fUr urt plan tout différent de ce que nous 
en favons, ou pouvons imaginer. Le cœur 
& le fang que ce double mufcle diftri- 
bue dans toutes les parties de la machine 
animale , le cerveau & la moelle allon- 
gée , les veines , les nerfs ou leurs équi- 
valens , font des appartenances propres 
de certaines efpeces animales , mais ils né 
conftituent point ranimalité. Auffi en def- 
cendant Téchelle univerfelle, avant que 
d'arriver au polype , nous trovons quan- 
tité d'animaux qui manquent de tous ces 
organes ou d'une partie , & qui n'en font 
pas moins des animaux ». 

Ces principes inconteflables nous me- 

(i) De k Nature. Tom, IV. p. 13 & fuiv, 

X X 
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nent bien loin. Le polype eft un anîm» 
dont la ftruûure organique ne reffemble 
en rien à celle des autres animaux ; il peut" 
de même y avoir un autre animal dont 
la ftruâure ne reffemble ni à celle du po-- 
lype ni à celle de tous les autres indivi- 
dus aqimés avoués pour tels; cette di- 
verfité de machines animales^ tbut-àfail^ 
différentes les unes des autres , peut être 
portée jufques à une progreffion à laquelle* 
il ne nous eft pas permis d'afligner de 
lîornes. S'il me prenoit envie d'appeller 
un grain de fable un animal , on me ré- 
futeroit mal , en difant que cet atome ne-' 
reffemble en rien à la ftruâure des ani- 
:aiaux ; car le polype eft .dans ce cas & 
fon animalité eft reconnue. On feroit une 
réponfe tout auifi peu concluante, fi ron 
difoit qu'un grain de fable ne donne ait- 
cun figne extérieur d'animalité. L'abfence 
de tout figne extérieur d'animalité ne dé-- 
eide pas de la nature d'un individu : elle 
prouveroit tout au plus que ce feroit un 
animal déguifé. Une bulbe polypeufe eft 
dans ce cas. Ce grain de fable pourroit 
I^ien être un de ces animaux qvi'il nous- 
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feroltipipoflîble de reconnoître pour tels, 
lors stiêaie que nous verrions à nud leur 
iîi'uâure tant intérieure qu'extérieure; 
parce que nous ne jugeons que par compa- 
xaifon,& que d'après nos notions aftuelles, 
^ous ne pourrions déduire de cette flruc- 
ture,le fefttimeat de la vie. Défaifons- 
nons de cette manière de juger fujette à 
Terreur : ne bornons point Tanimalité aux 
anodeles que nous offrent les animaux 
connus j & nous concevrons qu'elle peut 
<être modifiée en beaucoup d'autres ma*- 
«îieres différentes; que la nature qui nuan» 
ça ranimalitédu fingeau polype, a bien 
pu la pouffer auflî du polype au grain de 
pouflîere , fans que ce foit ^incore là foà 
xiernier terme (i). 

On n'a jufqu'à-préfent aucune marque, 
aucun ligne propre a taire diltuiguer le ne connoUrj^. 
végétal de Tanimal. S'il exifte quelque ca- Sfahfeclrl'^ 
raftere univerfel , on t^en obtiendra ja- **[* ^^"{.^*{^ 
mais la connoiffance que d'après celle de «aii*^. 
!a phyfiologîe I4 plusexafte, tant dés 
animaux & des plantes connues , que de 
ceux des individus de l'un & de l'autre 

i%) Dé h Nature. Tom. IV. p. 54 & f»*^» 

X 3 
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genre que nous ne connoiffons pas coS 
core. 

Je fuppofe que d'après robfervanon de 
la nature, on veuille ne reçonnoître qu'ua 
règne organique , dans lequel feroient com- 
pris les animaux & les végétaux , encore 
feroit-il néceffaire de diftribuer ce règne 
en différentes ferions , pour éviter la çcm^ 
fufxon, & mettre qiielque ordre dans nos 
idées. 

Une même feôion renfermèroit plu* 
fiçurs individus dont U reffemblance ou 
l'analogie feroit établie fur leurs formes , 
fur leur mouvement , fur leurs contrac- 
tions volontaires , fur la même manière 
4e croître, de fe nourrir , de fe propager 
enfin iur l'identité de leurs principes. 

Les polypes à bouquet & les gorgoiies 
4ont la forme & les mouvemens fpon- 
tanés ont tant de »reffemblance feroient 
dans la même feâion que , les fenfitives. 

On placeront paripi les mouffes Taci- 
niaire affoçiée dont la forme a la plus 
t^pfotJZ grande analogie avec celle du rejetton de 
flues des rhvpne deudroïde. Leur génération fe 
tait G une manière évolutive , lans accou- 
plement &c ù^ le fecours des parties 
fexuelles, - 
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^ Les corallines tubulàîres de M. Ellis, à 
raifon de l'identité de leur forme feroient 
rangées avec les lichens fruâiculiformes. 

Nous compterions parmi les mouffe? 
rampantes y la plus grande quantité des 
reptiles qui leur reffemblent fi fort par 
la forme, par la manière de fe dévelop- 
per fans accouplement , par la manière de 
fe nourrir , ou à l'aide de leurs pores, ou 
à l'aide de leurs racines , ou même de ce 
qu'on appçUe leur bpuche. 

Les animaux de nature viiqueufe. & 
prefque immobiles , teU que les lampriU 
}ons y fi^roient placés parpi ces plante^ 
qui manquent de tîges & de branches , 8ç 
J'on n'en feroit qu'une çlaffe avec la quiil- 
;tieme conferve de Dillen. 

DifFérens polypes & diverfes produc- 
tions marineç qu'on prend pour des ani- 
lyiaux , feroient dans la feftion des végé-» 
taux dont les parties les plus cffentielles 
font Sujettes à l'irritabilité. 

On placeroit les fucus donj la çonfif- 
tance eft çoriacée & cartilagiueufe , dans 
une même fedion avec Içs coraux , les 
jnadrepores , le$ corallines , &c. Le fucus , du fucufwc 

1 n. • • j ^ le corail, 

par exemple , eft un corps organique dont 

X 4 
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la vie eft multiplîéé ^ ou fi Ton veut, c'e{| 
raflemblage branchu de plufiears plante^ 
continues, peinême le corail eft un corps 
organique , plantiforme , dont 1? vie eft 
multipliée , c^eftràrçUre , que c'eft un tout 
organique dans? lequel fa poft^té exifte 
d'une manière continue. Le yarec & le 
corail font également fournis muxloix de 
la végétation & de Taccroiffement. Ceft 
le même méchanifme par lequel ils ac- 
quièrent la folidité* Enfin Tun & rautre 
fê propagent fan$- fexe , fie^ns œufs , fan§ 
le feçoqrs des femences. La mohilitq 
. fpontanée ou la puiflance vitale eft affn 
fenfible dans les jeunes coraux, elledif? 
paroît d?ins les plus anciens. Dans les ya^ 
recs au contraire , la mobilité eft auflî obA 
cure lorfqu'ils font jeunes que lorfqu'ils 
m^ch^^^^^^^^ ^^"t vieux. Certains fucus ont une con- 
fucus & de fiftance corîacée ou cartilagineufe oui les 

diverles pro- . P ^ ' 

aurions ma- rapproche' des liiadrepores , des coraux 
& de quelques jeunes çorallines. M. Hér? 
riflant , de i'Académie des Sciences de 
Paris;a deniontré par des expériences par? 
ticuliéres de chymie,que les os ne fonf 
point formés , comme certains auteur^ 
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Tont imaginé , de filamens arrangés par 
xoucbes ; mais, que leur tiffu n'offre qu'un 
^orps de cellules difpofées en tout fens, 
dont la confiftance a d'abord été cartilaw 
gineufe, & qui a acquis enfuite infenfible- 
x»entde la folidité &{. même de la dureté. 

» La compofition des os , dit cet au- 
teur , ne eonfifte point , comme on 1'^ 
penfé jufqu'ici , en un certain arrange- 
ment de fibres , foit longitudinales dans 
les os longs , foit radiées dans les osf 
phts , comme par exemple , les os du 
crâne, &c, ces fibres qu'on fiippofe, ne font 
point non plus arrangées ni difpofées de 
manière à fornier des plaques appliquée^ 
les unes fur les autres p^r couches ; mais; 
cette compofition des os eonfifte en une 
fubftance formée dp filamens difpofés eri 
tous fens , comrîie ceux des éponges : fon 
accroiflement fe fait de même par l'évo- 
lution graduée de mailles [qui réfultent 
del'arrangeriient des filamens rétéporeux ^ 
dont cette fubftance animale n'eft qu'un 
tiffu. 

Cette fubftance animale & fpongieufe 
^les os. croît en fpr^nant d'abord des ra* 



yGoogk 



530 Physiologiï 

« 

mifications qui végètent les unes des au- 
tres. Ces ramifications fe confondent en- 
fuite erifemble pour former une maffe 
fpongieufe figurée à Tos qu'elle doit re- 
préfenter (i). 

. Selon M. Bonnet , ces découvertes oot 
été communiquées à la Faculté de Médeci- 
ne de Paris dans une thefe de M, Hériffant; 
» ce que j'ai apperçu dans l'examen le 
plus attentif, m'a paru, dit-il, d'autant plus 
admirable que je ne fâche pas que jamais 
perfonne ait fait ni publié une femblable 
obfervation. Jp n'ai reconnu aucune trace 
tes os fie de £bres qui s'étendifTent ni longitudina- 
«2pi?coiI^kment , ni tranfverfalement , ni orbiçu- 
*''•*• lairement , je n'ai apperçu ni petites lames , 

ni ces couches fucceffives annoncées par 
tous les auteurs. J'ai découvert un tiflfu 
ipongieux &ç celluleux , compofé d'un 
grand nombre de fiUmens rétéporeux , 
pour ainfi dire , entrelacés les \ms dans 
les autres , croiflant en tous fens & for- 
inant plufieurs végétations , qui femblent 
partir d'un même centre. Ces fortes dç 
végétations ont quelque analogie poiu* la 

(i) Palingénéfie* Tom. I. p. 36J & fuir» 
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forme avec une produâion marine ^ que 
Toumefort appelle corail blanc folié. Pen- 
dant le tems de Taccroiffément , divers 
rameaux fe rencontrent , s'aglutinent & 
continuent ainfi jufqu'à ce que cette fubf- 
* tance animale ait acquis fon^ degré de 

perfeâioh (i)». 
, Ce favant a reconnu que les os , cer- 
taines çorallines, les madrépores & d'au^ 
très corps femblables confidérés dans leur 
état cle foUdité font compofés de deux 
fubftances différentes , Tune parenchyma- 
teufe & Tautrec^lcaire ou crétacée. Celle- 
ci en ayant été féparée, l'os eft dev^u 
mol & cartilagineux , & ce n'a été qu'en 
l'ajoutant par une nouvelle expérience 
qu'on eft parvenu à lui rendre fa première 
folidité. Cet auteur n'admet donc pas de 
différence effentielle entre le végétal & 
l'animal, Là terre végétale mêlée à cette 
.fubftance glutin^ufe & parençhymateiife, 
&inçruftée , pour ainfi dire , avec elle , efl: 
.tenue & légère , tandis que cette même 
ftbftânce affimilée à la terre animale a 
une nature crétacée ou calcaire. C'eft à 
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raifon de cette différence que le coraîl;, 
les madrépores Sf- l^sçoralUnes contraç- 
, tent la duretç de h pierre , & que les ar- 
briffeaux & le$ arbres acquièrent la cou- 
fiftance ligneufe* Auffi quelques écrivains 
ont-ils regardé la craie & la chaux comai^e 
La craie ou l'attribut diftinaif de ranimalité(i). 

la.jcnauxprire ^ ^ 

înl^pour"*^ Le moins de folidité & de çonfiftance 
?en?uue vt ^^^ ^^^^^ comparée à la denfité des mi- 
miaaiité. drepores , des miUepores , des coraux , de*- 
pend peut-être de la proportion dans la- 
quelle fe trouve le terre calcaire , ce qui 
mériterôit d'être confirmé par des expé»- 
rieiices à la fuite de celles de M, Hérîffant^ 

Ces productions marines paflfent pour 
de vrais animaux ( les fyfténiatiques leur 
donnent le nom de zoophites) parce que , 
ainfi que tes teftacés » ellç$. font çompofces 

(i) Quoicjue la craie ou la chaux foit propre à 
beaucoup d'animau^ , el)e ne conftitue pas pour 
cela le çaraâere général ^ diftînâif de ranima-»- 
lité. Ce qu'il y a de iur , c'eft qu'il y a bon nom^ 
bre d'aniniaux dans lefquels on n'en retrouve pas 
;}e inoîndr€ veftige. Il faudroit donc leur refufeir 
l'aniinalité , Ôc l'attribuer en métoe tems à ces 
fppntagnes c|ui r enf etQient dis la craie ^ 4^ la çhgnx» 
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ée ces deux fubftances. Mais quoique 
tos confidéré en lui-même foit compofé. 
des mêmes fubftances que les millepores 
& les madrépores ^ on n'èft pas tenté 
pour cela d'en feire un animai. On objec- 
tera fans doute que les coraux appartien- 
nent évidemment au règne animal , parce 
qu'on obferve en eux un mouvement 
{pontané de dilatation & de contraâion. 
Mais eû-il bien certain que ce mouvement 
dépende de la volonté ? Par volonté dan$ 
ranimai 9 j'entends des effets dont la caufe 
n'eft pas connue.. Ils varient & fe multi* 
plient en proportion de la perfeâibilité 
de ranimai. Si Ton confidére la propor- 
tion qui fe trouve entre les aâiohs du 
finge , du caftor & du chien , on recon-> 
noîtra qu'il y a une bien moindre dimi- 
nution de perfeâipn., que n'en oflfrent cer- 
tains reptiles comparés même à l'huître 
& aux moule^. La faculté pgr laquella 
pous voulons', va en décroiifant d'une' 
manière proportionnelle depuis l'ôurang- 
outang jufqu'au polype , jufqu'aux plan- 
tes même, & les loix de fa progreffion fe 
lont de m$m« d'une maniete infenfibla 
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en augmentant toujours ^depuis la planté 
. jufqu'à rhomme fau vage. Quand on verra 
Tctamine d'une fleur fe courber fponta- 
nément^ fe relever^ enfuite ^ qui eft-ce qui 
ofera aflurer que tout cela Heu du qu'à 
un pur méchanifme ? Cette faculté de vovh 
loir exifte dans les deux règnes & s'exerce 
félon la différence des corps organiques 
qui en font fufceptibles* Mais pouvons- 
nous en aifigner les bornes î D'ailleurs 
la contraâion & la dilatation fpontanées 
font dues , dans plufieurs des fubftances 
naturelles , à l'irritabilité y qui entre autant 
dans l'appanage des plantes que dans ce« 
lui des animaux* 

Je fouhaiterois qu'on donnât aux mille* 
analogue* des pores , aux madrepores , aux coraux la 
dûaiow dc'^u <^éfinîtion fuivante î ce font des corps or- 
mer, ganilés d'une manière unifornië , qui vé« 
getent , qui croiffent , qui fe nourriffent , 
poffedent l'animalité jufqu'à un certain 
) point , & qui acquièrent de la denfité f 
lorfqu'ils font au dernier terme de leur 
accroiffement. De même j'appelle les os 
des corps organifés uniformément ^ & 
qui tiennent jufqu'à un certain degré à 
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rËinimalité. Us font 9 comme les produc* 
tions marines dont nous venons de par« 
1er , fournis* aux lolx de Taccroiftement , 
de la végétation 9 de la nutrition ^ & ac-^ 
quierent avec le tems une plus grande 
iblidité. Si la diflinâion de ces deux ef« 
peces de corps confiftoit feulement dans 
le mouvement fpontané , il feroit bien im- 
portant de rechercher cette fpontanéité 
dans les os tendres , tandis qu'ils he font 
encore que cartilagineux & membraneux, 
on Ty trouveroit exiftante , on la verroit 
s'évanouir dans les os adultes , comme il 
arrive dans le corail ifis ; les corps mà^ 
rins plantiformes , rigoureufement par- 
iant ^ ne feroient pas des animaux , à 
moins que par animal , on ne voulut en- 
tendre tout corps organique qui exerce 
des mouvemens fpontanés, ou par Tefïèt 
de la volonté ou par celui de l'irritabilité. 
Mais dans ce cas, les plantes ne participe- 
roient pas moins au caraâere animal que 
les autres corps organiques. 

Les difFérens polypes tubiformes & la 
riccie cryftalline formeroient une feftion 
commune , parce qu'ils fe reproduifent en 
vertu de la même divifion naturelle , &c 
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qu'on n'apperçoit en eux aucun indice dé 
contraâilité. 

Enfin les divers corps marins , comme 
les kera-tophites , les alcyons & d'autres 
dont on retire un fel volatil (i), leroient 
rangés dans la claffe dés plantes crucifè- 
res & ainfi des autres. 

Les produâions naturelles de la mef 
qu'on rencontre fous la forme de plantes , 
& dont les naturaliftes reconnoifîent una- 
nimement l'animalité ^ ne font point Tou- 
vrâge des animaux , mais leurs attributs.- 

Les arbres & les àrbrifleaux fe répa- 
rent par d,es tiges vivaces & par des fer 
inences. Les pérennelles cachées fous ter- 
re, oc dont la fruâification éft complette, 
fe réparent chaque année au moyen de 
leur fubflance charnue oubulbeufe, &aù 
moyen de leurs femenceS. 

Les moufles fe propagent par leurs bour- 
geons ou par leurs feuilles qui dévelop- 
pent de nouveaux rudimens , & cela fé 

(i) Le favant M. ElUs confidere le fel voïatît 
temme une marque caraâériftique d'anîmaiité^ 
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fait fans le iecoufs des fêmences (1). 

Cette . propagation des moufles indé- 
pendante, du concours des fexes , & que 
j^us avons établie par nos obfervations 
.^ p^jT nos. expériences (2) ^ doit être aufS 
étonnante pour les fexualifles que la gé^ 
Aération /^aalogOe d'animaux citée datis 
cCet ouvrage a paru telle la première fois 
qu'elle ^ été annoncée aux naturalises. 
Alais cet étOAnement cédera jbientôi s'ils 

!(i) L'auteur de la Bibliothèque botaniquedic 
*i]ue nous avons réfuté Topinion de M. de Lifvfii^ 
au fujet des feniences dans les moulTes«. Ce n'eft 
fias feulement relativement aux fei^^Aces que 
nous n'adoptons point fon fentiment. N&ùs croyons 
avoir détruit par -de folides raifon^lout ce que 
fes écrits contiennent d'erroné ali^ fujet des partî- 
tïiles vivipares des mbuffes qu'il ^Cprifes pour 
'<dês femences. On ne trouve dans aucune des 
moufles connues jufqu'à-préfent^. les attributs 
^fexuels, c'cft une grande preuve qu'elles n'ont 
point de femences ? N'efl-ce pas fu^pofer un 
effet fans caufe , que d'admettre des femences dails 
des plantes qui n'ont point dfe (exes, & qui ae 
préfentent que le plus léger ItAipçon d'accouplé-» 
•tncntî 

(a) Fb^'^;^ notre Diflertation inférée dans les 
aâes de l' Acad. Palat. T. U , Se les expériencM^ 
tappoTt^ifs.dauisU. cours de cet ouvrage. 
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daignent remarquer qu*il y a des plantes t 
qui même dans leur fol nattirel,ne pro* 
duilent jamais aucune fleur. D^autresforît 
ornées de fleurs, mais manquent de fe» 
menées, & fe multiplient par une feule fie 
même voie. 

Ceft ainfi que le célèbre Boehwer con» 
firme cette aflertion : # toutes les plantes 
de cette efpece & celles que nous devons 
'Récrire par la fuite ne dôiHht' leur pro^^ 
pagation ni à leurs gemmes, ni à d'au^ 
très parties de leur individu , ni même à 
la femencedont manquent la plupart d'en^ 
tr'elles; elles ne doivent leur accroifles 
ment & leur çonfervation çju'^ ces peti-f 
|eç bulbes (i). 

Si donc il y a des végétaux complets ^ 
dont quelques efpeces manquent de fleurs 
& font privées dé fruôification j^fi d'autres 
ont des fleurs fans femences, & 'fe per^ 
pétuent au moyen de leurs petites bul-^ 
bes, il eft hors de doute que toutes les 
plantes répandues fur le globe de la terre 
ne font pas foumifes aux loix de la fruâir 

fication, ou au moins que la fruaification 

■ 
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TH*eft pas effentiellement néceffaire à 1^ 
propagation & à la pérennité de refpece» 
>» Cette multiplication fans accouplement » 
dit M. Bonnet, qui nous paroît fi extraof^ 
binaire » nous paroîtroît la plus fimple,; 
fi nous n'euflîons iamais vu d'animausc 
s'accoupler (i),» La multiplication fafi$ 
accouplement nous paroitroit la plus na« 
turelle, dit-il, dans un autre endroit du 
même ouvrage, fi elle nous étoit plus fa- 
milière. Il eft bien plus étonnant que pour 
produire un individu, il faille le concours 
4e deux autres individus (1). 

Les remettons des moufles font pour 
elles ce que font les femences pour lef 
plantes annuelles, c'eft à*dire que celles^! 
ne fe perpétuent qu'au moyen des femen'» 
ces 9 tandis que les mouiTes ne le font 
qu'au moyen de leurs rejettons. Les fe^ 
mences des plantes annuelles font fecon7 
dées avant de fe détacher de la femelle , 
ou font vivifiées par les parties mâles de 
la génération, l^es rejettons des moufles 

(1) Confid, fur les corps organiiést Tom* It 
P^g- 53- 
(a) /fM Toiïi. ÏI. p. aÇj» 
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au contraire n'exigent ni Taccouplement ^ 
iii l-impregnation de la pouffief e mafcu* 
tline & fécondante i ils pcffedent par eux- 
-mêmes la acuité de fe reproduire. Or ces 
ifejettonsy foit qu'on le$ eonfidere comme 
tels^ foiiÉ qu'ils aient déjà priisun certaia 
•degré de développement , reftent atta- 
chés au premier individu jufqu'à fa deP». 
tfuaiorti 
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EXPLICATION 

Dts Figures Contenues duns la Planchêi 

Fi G. I. xjRticde Men^ociée, Ses petits brai 

épanouis en étoile , qui repréfentent les cils dei 

MoulTes^ a a. 

Le même animal avec: fés petits \ki.s reti^ 

i-és , b. 

Là partie inférieure . de ranimai femblable à 

une racine rampante , d'oîi fortent fes petits ,.c c» 
F I G. 2. hîpnè 'dendroïde annuelle , de grandeur 

naturelle. La même MoufTe de Tannée précé- 
dente dont la tige ranàpante donne naiffance à 

deux petits ,- â tf . 

Les filaniens par lefquels la plante de Tannée 

précédente tient à la terre , b. 
Fi G. 3* Coraliriè tabulaire grêle «^Ellis, de gran-' 

deur naturelle. Les petits bras de Taftimal vusi 

au fommet des branches ^ a a a, 
1 1 G. 4. Lichen corné de cerf de grandeur natu-^ 

relie. Sa tige & fes ranieaux fifluleux ^aa* 
La partie inférieure dé la tige, coupée cfë 

manière à en faire voir la cavité , b, 
tlù. 5. Coràliné à tnouffe ^ panchée^ ^TElIis dé 

grandeur naturelle. Ses Véficûlès de grandeur 

naturelle i ad. *" 

Fi G. 6. Petite branche de td éêmi CoraUne vue aiî 

microfcope , dont la véficnle reffèmbU zat 
. urnes des Bries mnîo'idcs ^ bi 
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Fi G. 7* Çonfini^ âpais^càc <f£i.LX$ » de grandeur 
naturelle, a» 

JLz ^ftnt plante vue an miçrofcope, i» 
Ses yéficules prifes mal-à-propps' pour ^ 
partie fexuelle , c. 
f IG. 8. Confervc à chaînons dt Dillen avec fes 

propagation^. 
^IG. 9* fargione trîgeminak. Les trois gémeaux 

de cette moufle ^ a a a,\ 
^1 G. lo. 4Ziccif ciyfiallin^ de grandeur naturelle, 
La mère, n» 

La fiïïe aînée de cette moufle prêt^ \ ie fér 
parer de fa mère , b, 

La Bile cadette encore attachée \ ù. mete , c^ 
Fi G. 1 1. Naïade à langueHt vue au microfcope*, 
^ La mère , «• 

La fille aînée du même reptile , h 
Xa féconde fille a-^ant foi^ çyolution, ç« 
J^a.troifietne, éU 
\a ^a^rieme , f« 
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